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AVERTISSEMENT 

r 

Sur ccttc nouvellc traduclion de Vhiß- 
toire. de Fortünatus, . 



Q 



^^uoiQUE nous ayonsdepuis pr« 
de deux fiecles une cradudion des 
a ventures de Forcunatus , eile eft fi 
infidelle^ qu'on peuc dire que cecte 
hiftoire voic le jour pour la premierc 
fois. Un hazard finguÜer, donc il eft 
inutile de rendre compte au public > 
a fait tomber entre mes mains Ic ve- 
ricable tnanufcric de cet ouvrage. Lorf- 
que j'ai voulu le confronter avec les 
editions Efpagnoles, & enfuice avec la 
traduftion Franjoife j j ai trouve qu il 
y avoic entre ces difFerentes pieces il 
peu de rapport , que j'ai de la peine a 
croire que le traduäreur aic jatnais con^ 
nu roriginal : il n'y a de reiTemblance 
que dan& le fond du fujct. L ancien 
tradufteur a fondu dans la meme hif-- 
toire Celle de Fortunatus, & celle de 
fes enfans : Tun meurt vers le miüeii 



^ ^FER TtSSßMSNT. 
au iivre»& Ton ne faic pas trop ö^ 
finitfa narration,qu il femblccpntiriucc 
apres fa morf , cc qui n cft pas vrai^ 
fcmblabic. Lcs avdnwrcs des autrcsr 
fönt confbnducs ävcc fon hiftoirc, 
ce qui )ecce unc confuüon degou« 
tante iians la fuicc des evcnemens. 
II fcroic aifc de dcmontrer Texiften-, 
fse de mon manufcric, par ce d<^faut 
m^me 4'unite dans rhi(i:oire traduice« 
|.esanciepsauteurs£fpagnols> commc 
oti iait > fe difpenfoient dans leurs 
drames, ainfi que nous le faifons aut 
jourd'hui dans les notrcs , de cctte 
|oi genante ^ inipof^e a l'art pat Tarn 
in^nie , par le g^nie & par la näture > 
tnais ils la refpcftoient dans Icurs hi(- 
f:oires & dans leurs romans»Mon manuC» 
pi? e|t divifc cn dcux partics : la prc- 
ihicre conticnt U vie de FortunatuSj^' 
ecritc ou fuppofcc ecrite par lui-memc ) 
|1 enracontelesprincipaux evenetpens 
|t|fquau moment ouü efl: attaque do 
lä maladie donc il oieiirc : fa narration 
iritcrrompue \ cetre cpoque, eft re- 
cnfe ^laleconde partie> qui commen^^ 



Ipat le recit de la morc de Forcunatusf 
& qui concient les aventures de fcü 
enfans» jufqua ce que leur morc de- 
truic la vertu de la bourfc & du chapeatf 
ehcahnces. On eft fache que la cacaA 
trophe de cette hiftoitc ioit (i trifte. 
Quelques üerfon^nes auroiem defire 
que )e reuife changee ; mais c*efl: afles 
que cec ouvragc: ait cte defigurc pif* 
qu'^ prefent parun traduileur infidele« 
D^ailleurs, cc qui pouvcrit etre un dcfauc 
pour les Efpagnols grames & ferieux ^ 
pour qui le rire eft quelqucfots un re-* 
mede & uti beforn, eft unc beautc 
pour les Fran^ois legers & frivoles^ 
qui ont enfin tenti k neceffitc de s'at- 
trifter , 8e que leurs Pocces ont heu- 
reufcment famiiiarifes avec Ics'fpec- 
tacles les plus atroces. Je ne fais pas 
äquinpus en avons robligation J mais 
cnfin npus voila delivrcs de cette fcn- 
übilite pufillanime^ qUi nous faifoic 
pleurcr commc des cpFans für les plus 
petits malhcurs. Nöus verrions Rofe- 
monde für le theatre, boire dans Ic 
cranc de Ion pcre, que nousferions 



tetites de m^^e^r ä rAllemandc , avccf 
la Reine des Lombards. . 

Ceft fans doiice ä lanciennctc da 
Jängage , quil faut atcribucr Tefpecc 
de dedain que cercaines pcrfonnes af- 
ferent pour cette hiftorre : elles lonü 
abandonnee aapeuple qui en faicfon 
profit } il (emble que fon inftin£fc foic 
plus für que le goüc rafine de ceux 
qui le mcprifenc. 

Quant au veritable auteur des aven- 
tures de Fortunatus y quelques jrecher- 
ches que jaic faites, il ne m'a pas ete 
poflible de decouvrir aucuneanecdoto. 
de fa vic. Je prie les Savans qui fe- 
ront quelque dccouverte ä ce fujct> 
de me la commuuiquer par la voie de 
ceux des journaux qu on lit. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Näijfanccj educaiion^ depart de Fortunatus i 
& ß>n dchut dans U monde. 

3 E n'ai «u d'autre motif en 6crivant Ie$ 
principaux ivineitiens de ma vie , que Tinf- 
trudrion de mes enfans , afin que s'ilstrouvenc 
dans- ces m^moires quelques adions venueu« 
fes , elles leur fafleiit naitre le defir de le^ 
furpaßer , & qu'ils njectenc ^ profic )u%u'i|^ 



« Sißohig ^ 

mes fauce$ metues : c'eflr pourquoi )e cher^ 
cherai moins ä pkire ä leur e/pcit , qu'ä 
former leur ame. Si les ayeux des perfonnes 
qui tlrenc vanice d'une haute naiflance > 
.avoknt eir ifAn de. txacer un cableau fidele de 
leur vie privie , leurs defcendans y trouve- 
roient 4equai k garat>ckv de l'orgueil , en 
imicanr la modefiie des uns , -ou deqUoi ra- 
baifler leur fierc6 , en cpnfid^rant les vices des 
autres. Et que feroic-ce encore, fi Fhiftoire 
Wrkable de leufis ayjeuls parvenoit jamais 
{ufqii'i eux? Touc ce qus je deüre^ ceft que 
mes enfans apprennenc.que ce n'eft ni dans 
lopulence y ni dans ia glaire que refide la 
feliclte > & que Je ae Tai crouv^e que dans la 
vercö/ 

Tbeodofe ,.mon pere > avolc herice de fes 
smc^cres dune fortulie brillante. Il etoic 
regatd^ comrtie Un des plus riches habitans 
de Famagoufte y Sc comme Tun des Seigneurs 
les plus heureux du Rojraume de Chypre. Sa 
EcmtoCitQ^ Ton ambtir pour le plaifir , h magni- 
nc^nce eurent bientoc diifipe la plus grande 
flartie des riche(&s que (on pere lui avoic 
laiCr^es. Eiles avoient ixi acquifes par une 
grtnde icpnomie & par de long! travaux. 
Cputtiian afiidu 9 c dtoic lui qui difporoit des 
gf:;aces du Prince > mais il nen abuiä jamais. 
Perfonne ne fut plus capable que lui de dlriger 
les renesde TEcat *, rl aima mieux fe diftinguet 
par le fafte de fes ^quipages^ par les f£ces les 



pim galantes» & pac un luxe rechefchi qui 
diSt^htoit fes rivaux. 

Sa foctuae ^töit Tue Ion d&Iin » loriqüe fes 
V^icables amis qui avoient coujours d^iäp^ 

]irouv^ iä condMite , & dont il avoit m^priÜ 
es conieils , r^Tolurenc eocr'eux de le tnarler» 
Qioique mbn pere maix & libect6 comme 
Yous ceux de fon efpece , qui s'imaginenc trou-* 
ver dansune vie d6regl6e coutes les douceurs 
du mariage » patce qu'ils onc la facilic^ de 
s'en pFOcurer les piaiiics fans s expofer ^ [e% 
peinest d ^couta pour La premiere fois » des 
propoficions qu'il edt rejettces dans touce autre 
cicconftance: c'eft quli falloit foutenir un i&fte 
qui commencoic^ mahquer d alimens, 

Une jeune beauc^ , douce > modefte , pofß* 
dant toutes les vertüs de ibn fexe & n en ayanc 
prefque aucun des defauts» vivoit ä Nicolie» 
cafpicale de Tlfle de Chypre*, fes charmes la 
rendoient Tobjet des vcbux des jeunes Nico- 
fiens, & les ricbelies de fon pere excitoienc 
lambirion deleursparens. h^^ amis de Th^o«» 
dofe fe flatcecent que les vertus de Gratiane 
pourcoient enfin mectre ua terme aux volageä 
defirs & aux prodigalic^ de mon pere. Us en 

S^arlecent aux parens de Gratiane > dont per« 
bnne encore n avoit fixi les voeux. Son pere 
icoic un vieiUard refpedbble > plus fier des 
vertus de fa fiUe que des fiennes', elies.^coient 
fon ouvrage^ ii n avoit voulu confier fon ^du^ 
cation ^ pecfonne ) ^ peine fe croyoit-il ca* 
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f Hifloire 

pable de la former : il regardoit avec le nijme 
hiepris, les peres qui fe repofent für des gou- 
verneurs mcrcenaires^du foinde former l'eP 
pric , Tarne & le corps de leurs enfans, & les 
meres d^nacurees qui leur refufentleur (ein, & 
qui les expofenc ^ fucer dans un laic ^tranger , 
des vices & des maux qu elles ne leur auroient 
peut-ctrepoint tranfmis. 

Ce bon vieillard qui connoiilbit la famille 
de Thiodofe , mais qui ignoroic le d^range« 
menc d^ fes affaires, confentit fans peiiie.ä 
lui donner fä (ille , qui de fon coce fe pr^vint 
aifemenc eti faveur dun homme donc les 
manieres & les dehors feduifans fembloient 
lui annoncer le fort le plus heureupt. Le ma- 
riage fut condu , &-repoux fnaenifique ne 
manqua pas de le cel^brer par les feces les plus 
brillantes & les plus fomptueufes. 
: Le feul difaut qu*on püt reprocher ä mon 
pere 'etoit fa prodigaliti v encore etoit-il dou- 
reux fi eile n'itoit pas autant TefFet de fon 
cocur bien&ifanc & g^^reux , que de loften^ 
cation. Il vivoic dans le fafte ; mais fa main ne 
fut jamais ferm^e au pau^e iSc ä Tindigent : 
il alloit au-devant des malheureux, 8c ne 
permettoic jamais qu'ils achetaflent par des 
demandes. humiliantes les (ecours qu'il leur. 
donfnoit. Il fut rempli d*attentions & de com- 
plaifance pour ma mere ; mais plus il cherchoit 
%, lui donner des preuves de la tendrelle, & 
. plus il trouvoit des occafions de fe liyrer äf(>n 



de Fortunatus? 5 

penchant pour la d^penfe. Ma riailEmce-ne iit 
qu augmenter leuramour. Unc femme adoret 
adopte aifement les goi^ts d'un ^poux qu eile 
aime; & quelaue vertueufc quelle foit» il eft 
bien rare qu eile les contraric, lorfqu'tls tpur- 
nent au profit de fon amour & de fa vanitc. 

Theodofe contihuade vivre fplendidiment, 
de donner des fetes , de briller en equipages 
& en chevaux > & (ur-cout de combler ma 
mere de pr^feiis. Il alloit au-devant de tout ce 
qui pouvoit lui plaire , & la feule privacion 
qu eile eüt ä iprouver fut celle du plaifir de 
defirer : fes prodi^lites ^puiTerenc bientot /es 
refTources : d avides cr^anciers firenc failit: fes 
terres^ il falluc en vendre la moicie pour 
fäuver le refte. On gueric de la plupart des 
vices par Timpulflance de les iacisfaire *, la 
fureur de d^penfer fubfifte lors mcme qu eile 
nianque d aliracns. Mon pere eut recours ä 
Tufure > ce monftre qui nourrit fes viöimes 
de leui: propre (ubfl:ance-,;cUe devora peu-ä? 
peu ce qui avoic ^chapp6 ä la rapacice des 
faux aniis , des paradFes > des creanciers > & de 
touce cette vermine qui. puluUe für les jtcaces 
du riebe genereux. Il ne s appeircut de fa fkna^ 
tion que lorfquils Teurent cous abandonn6«. 

Enhn ipon pere fe tröuva r^duic ^ i'iiidi-' 
genccj il ne conferva de. fon premier etat qwe 
le coqrage de la fupporter ; auffi noble, aufli 
grand avec Ic^perhdes qui avoient contribu^ 
k fa i:uine9 ^c ul.uayoic auj^une^iiigr^tudd 
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k leur reprocher. La Jeule cbofe tp& lui faifoit 
re^recter fa forcune > 6coic d avoir prodigui 
ceSe de fon 6poufe 9 <iu'il n auroit du re- 
garder que cotntsie un d6p6t* Ce motif 
excitoit quelquefois (es remords y Gratiane 
les appaifoic avec tanc d art , eile le confolok 
avec tanc de grace^, qutlle lui perfuadoit quel- 
quefois que cet ^tac ecoit n^ceflaire ä leur 
bonheur y les diflipations qu entraine lopu- 
lence, lui difoit-elie , fbnt lefleau de la ten« 
drefle ; le v^ritable-dmour , ainfi que 1 aufter« 
probite ) a touc äcmindre des richefles*, vous 
regardez votre rüine conime une trahifon » 
eb , tnon ami ! je n^oublierai jatnais que j'^tois 
fobjec de res prodigalit^s -, & fi iun de nous 
cft blamable , cVft moi ieule ) dont la vaniti 
recevoit Thommage de ton amour avec tan^ 
de plpiCit , que Je m'aveuglois volontalremene 
für les fuites que tes facr ifices pourroient avoir. 
Alors mon pere oublioit Ion afflidion , dt 
devenoit le confolateur de ma vertueufe mere. 
Des (encitnens auifi reipedfcables me rea* 
doient leur 6cat plus pr^cieux & pKis eher que 
celui oü je lesavois vus dans mon enfance. Un 
jout que j'itois timoln d une de ce» fcenes 
toQcbantes » je m''appet9us quo Theodofe 
r^ardoic plus tendrexnent ma tticfre , qu'il 
tournoit für moi ie&jreux mouiUes de larmes,, 
que Gratiane d^voroit fespleurs, ine r egardoic 
de tems^n tem^^foupiroit, Rt&lii fon mari & 
lae rogfiurdoit e^Kore« Cecte^fg^ae muetcc 
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fnactendtit; |e p^n^crai dans leuta ames» je 
m'^lanfai vers eux > & en tombanc ^ Jleur^ 
genoux: Pardon, m'^criai-je, des pdnes que 
je vous caufe dans ces momens ', ^pargnez-moi 
les reprocbes que vous vous faires ^laiflc^-moi 
vous oenir de m avoir mis par votre <ituatioo 
dans le cas de la lendre plus heureuTe. Per^ 
metcez-moi de me feparer de vous \ je km 
i:ombien ce facrlfice xne coütera. Je /uis jeune » 
& grace aux foins que vous avez pris de oioq 
^ducation , je puis me rendre utile *.Ia ^^irnan; 
veuc qu'on la violente-, rarement el]eaccocde 
(es dons ä qui ne (ait pas les lui arracher : (i je 
n'envifageois que moi > peuc-ecre ne les ibliiT 
citerois-je que foiblemencimaisleiDOtif qut 
m anime va ni'infpirer un ze]e donc J atteiuls 
le plus heureux fucces^, calmez vos inqui^tudes 
Tun & 1 auure *, adieu , )e vas oü mon deyoic 
m appelle. J allois partir für le cbamp *, ^nai# 
leurs oras dont je ne pus $n atradier ose recer 
noienc (ur leur fein *, mpn viiage ^(oi^^ioond^ 
de leurs larmes. O mon fils>s ecrioic moo pere > 
quelle le^on pour toi ! Quelques mdpriiables 
que ibient par eux-memes les dons dp ia for^r 
tune ) n'ouolie jamais qu ll n efl: pas mpin$ 
honteux de les prodiguer fans n^ceüice ^ <}ue 
de les acqu6:ir par des moyens injuftes , ou de 
les entafler par avarice, C'eft moi qui c ailivre 
1^ l'indigence » & qui accable r^poyfe la plü| 
vercueufe du poids de ma miiere» II aUpi( 
fontinuer^ lorlque m^ noere £;uiänt un efforc 

A'4' ' 
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furelle-mSme : Mon eher Thioctefe , s*ccria«i 
t-elle , pourquoi t'obftiner 4 t accufer toi- 
mfimc , lorfque tout te juftifie?Quandm£me 
tu ferois cncorcau fein de Topulencc-, Foriu- 
natus n'eft-il pas d'un äge ^ aller chercher la 
gloire? Ne feudroit-il pas qu'il fc föparat de 
nous ? Serions-nous aflez ennemis de fa repu- 
tation pour le retenir aupres de nous, lorfque 
d6)a/es pareils fe Tont fait connoitrepar mill& 
aftions d'^clat ? Pourquoi dont nous affliger 
d*un d^part niceflaire ? Eft-:ce parce qu'il ne 
part pas comme eux , trainanr apres fui une 
iuite nombreufe de valets & de brillans equi- 

J>ages?^Sa: fituation mcmeeft un avantagc: 
es d^lices de la maifon paternelle qui les 
ont accompagnis dans leurs voyages , ne leur 
onr pas'permis d*acquirir les connoiflan- 
ces qü'ils cherchoient *, accoutumcs i Tigno- 
rance ^ & ^ la moUeflTe , ils ont refuß de 
s'inffruire *, ils ont craint la peine > & n'oiic 
rapporti de leurs cöurfes que les prejuges & 
les ridiculcs des pays qu*ils ont parcourus : 
comme par leur etat ils n'ont pas eu befoin de 
fe fefre desprotefteurs , fe croyant au-deffiis 
de la nicefliti de plaire , ils en ont n^glige 
tous les moyens. Les reftes precieux de Tanri- 
quiti 5 les chefe-d'ctuvres des arts , les divers 
ph^nomenes que la nature a rtJpandus für la 
lurfece & dans les entrailles de la terre, fe fönt 
vainemenc ofFerts ä lefurs yeux ; ils h'ävöient 
pQinr ip|)ris ä le? voir : i^k out iti chez diffit 
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rensPeupIes, & n'en out pas fu diftingiier ni 
les moeurs ni Ics cara£beres; ils ont cru avoic 
beaucoup fäit , parce qu'ils ont obfervc quel- 
ques u(äges particuliers , aui ne leur ont paru 
biiarres que parce qu ils etoient difterens de 
ceux de leurs pays: außi quel a tii le fruit de 
leurs voyages ? Une prefbmption ridicule en 
leur faveur , une pr^vention iiijufte corilre les 
Nations ^trangeres , & ie plus fouvent le 
m^ptls qu'ils ont attir6 ä leur patrie.& ^ eux- 
m£mes. Grace au Clel , mon hls , je n ai rien 
de tout cela ä craindre pour vous. Je me con« 
ible d'avaiKe de notre Reparation , par le plaifir 
que j'efpere de votre retour •, vous n oublierez 
jamais que vous laifler des parens qui vous 
aiment , & que Je (eqLmdyen que vous ayez 
die röpondre ^ leur amour , eft d'£tre honn^te 
& vertueux ; je fais que fans ce motif vous le 
feriez encore : que ne devons-nouspasattenjire 
d un coeut fait tromme le votre , quand au de(ir 
de mcriter Teftime pupbque , vous joindrez 
celui de faire notre confolation ! Parrez ; 
ipargnez ä votre pere de ttiftes adieux qui 
dechirent fon ame : il n eft pas moins beau de 
favoir dompter la nature dans certaines occa- 
fions , qu il eft toujours agreable de ie livrer ^ 
fes penchans. Adieu mon fils. A ces inöts eile 
s'arracbe demek bras fans avoir la focce den 
dire davancagev & moi je me trouvai dans 
ceux dö mon pere, que je vis froid , pSlc & 
inknim^ ; )e tremblaipour fon ixsiX) jeilemaiT« 
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dai du fecours; ma mere revint en dflux^nt k% 
krmes; eile me fic (i^e de mc retirier, & je 
pattis iäns le revoir » apres avoir demeuri 
quelijues )our$ cach6 ä Famagoufte» pour 
m'aflurer que cette ßparation n'auroic poinc de 
fiiites fbneftes. 

Je n avois point de projet dctermini v je me 
▼o joft pour la premiere fois hors de la maiibn 

gremeile, )e n'avois que dix-^tricans^ )'6cois 
IS experieoce \ ]e me regardois ootnme xxn 
£tre ifole dans la nacure ; |e fr^iilbis de nui 
fitoation s nies tegards fe tournoienc malgr^ 
SDoi vers la demeure de mes triftes pacens : |e 
leur cendoislesmainS) & mafeule confolation 
itoit depenfer que j^autoispeut-etrelebohheur 
de leur etre utile. Je mL promenois fans defleia 
fiir le porc *, )e vis une galere qui reyenoic ae 
J^ruiälem: jappris quelle avoit ramen^ le 
Cotnce de Flandres > que ceComte venpit de 
perdre un de fes ecuyers» quil etoit ifur, le 
point de parur , & qull avoit fait avertir les 
paüagers oui devoieot s'ecobarquer avec lui. 
Je me pr^tentai au Comte , )e lui dis en peu 
de mots le defir que j avois de quiccet Tlfle de 
Cbjpre *, je lui peignis f^tat de mes parens-, 
je lui parlai de leur opulencepaflee» &]e ne 
lui cachai que \c:% x^uies de kur.cliiice. J eus 
le bonheur d'etre bien re^u du Comte ; j oiäi 
lui propofec de remplacer le (erviteur qu il 
avoit perdu« II me demanda dm aic aflabie 
quel ctoit mon talent. Je u ea iäis xicn > lui 
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ripondis-je; moti pete n'a rien n^gligi pour 
xnon iducation^ jignore fi j'en ai profit^ 
comme je I aurois du ; mais j efpere que le 
«lefir de vous plaire » mon zele & les prinqpcs 
que ) ai re9us9 me cendronc propre \ ex^cuter 
. vos ordres , lorfque je ne ferai pas aflez heiH 
reux pour pouvoir les pr^venir : le feul exer- 
cice auquel je tne fois livr^ jufqulk prifetit eft 
la chafle ; äc fbit hafard » foic adreile j*ai eu des 
fucces qui m'ont flatci, Unefeule chofe tn'in- 

Suiece , reprit le Comte^ je fiiis d un pays fi 
loigti6 que je cralns bien que vous ne vouliez 
|>as qulcter le votre pour me fulvre. Je le 
TafTul-ai für cette craince : il me demanda ce 
que je voulois pour mes gages. Riea que vos 
Dontes , r^pondis-je en rougiflanc. Il infifta , 
& je lui^dis que je m en rapportois \ fa jultice^ 
qui proportionneroit la r^compenfe au tervice. 
Je fus accept^ : la galece fui bientöt prfite : je 
quittai Famagoufte & mes parens; nous eumes 
un vent favorable & nous arrivtoses ca tre»- 
peu de jours \ Venife. 

LeComte nefit qu'un ßjour tr^s^ourt dans 
cette Ville qu'il connoillbit d^ja -, il ^toit im* 
patient de revoir ies amis \ d'ailleurs il allöic 
cpoufer la fille du Duc de Cleves: fon ma- 
riage avoit hxi fufeendu par fon d^part pour 
la Terre Sainte -, il ^roir mk \ fon retour. II 
ne s'artcra \ Venife qu'aurant de tems qu'il 
lui en fallut pour faire quelques emplettes de 
chevaux & de bijoux. Je m'cnrendois \ ces 
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chofes mieux qu'auain des ferviteurs da 
Comte : 4! me laifla le xnaitre des marches , & 
il fuc tres<oncent de touc ce que Je fis) ce qui 
Joint ä tnon afliduice aupres de lui » m'attira 
Ton entiere Confiance : il ne tarda point ä ni en 
donnec des prcuves. 

Parmi les chevaux qu*il avoit achetcs , il 
y en avcrit de moins bons les uns que les autres ^ 
il les diftribua ^ fa maiCon » fiiais il me choiiit 
un de^ meilleurs« Cette diftindion excHa la 
jaloufie de fes autres dom^ftiques > je les en- 
tendis murmurer contre moi. Les Flamans 
bons & honn£ces , ont rarement Tefprit adif ^ 
ils fe.mifioient d'un jeune Italien rempli de 
de zele , qui avoit re9U une educajtion bien 
au*deflus de fonctat : ilscraignoient que felon 
Tufage , abuiänt de 1 amitie de leur maitre , je 
ne cherchafl^ ^ leur nuire : cependant ils n 01- 
iereot point iclarer. Je feignis de ne m'etre 
apper^u de rien *, je fis tout ce que je pus pour 
nieriter leur amitie > mais quand la jalouße 
s eftemparie de cercains eforits, toucce qu on 
entreprendpour laguerir^ le tourne en poifon ; 
eile don0e (es propres couleurs aux d^marches 
les plus innocentes', eile in^erpr^ce touc au gre 
de ies injjuftices & de fes craintes : c'eft dans 
ces difpofitions que nous arrivämes en Flan^ 
dresi , . 

Le Cotite.fut re^u comme i|n Dieu , par fes 
amis &: par (es vaflaux : ceux-ci ne pouvoien^ 
fe raflauec du plaifir de le voir > ils avoienc C\ 
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fcng-tems tremble pour un fi bon maitre , 
qu ils ne favoient commeiit d^ployer leur joie. 
II faut des vertus extraordinaires ä un parti* 
culierpour acquirir Teftime de fes femblables; 
if ne faut aux grands , pour obtenir Tamour de 
leurs införieurs,que des vertus communes fou- 
renues par raflfabilite. Qu'ils (bnt donc coupa- 
bles les grands qu^fe fönt d^tefter, & que 
leur politique eft gbiurde ! La qr^iyite au'inipire 
leur orgueil , leur fait tröuver des ooftacles h, 
leurs moindresrvolontes'9 au lieu que tous les 
coeurs > cous les bras > tous les tr^fors (bnt ou- 
verts. au maitre cempatlflant & g^n&eux qüi 
fait fe faire aimer« Tel ^toit le Cotnte. U de- 
droit, avec einpreflement la conclufion du 
marlage^ tous £bs ;amis gui partageoient fes 
peines & fes plaifirs, la haterent, & lesnoces 
furent cel^breesayec üne teile joie, quon eüc 
die que c'^toit la nöce de^cbacun de fe$ yafiaux. 
(!^ett^ fete attira un grand concöursde Princes 
& de Seigneurs des. environs; car le Comte 
^tok autam eftim^ de /es fup^rieurs , autanc 
i^efped^ de fes ^g^ux , qn'il etoic ch^ri de ks 
Interieurs. Il y ei^t pendant pluiieurs jpurs des 
)oure)s& destournois. QyoiqueplufieursPrin- 
ceseuflentanien^unefouledeferviteursduplus 
grand m^rite, j'eus la fatisfadion de recueillir 
les fuftrages de tous les Seigneurs , des hom« 
nies & des femmes ; & für le bon timoignage 
que mon maitre leur rendit de ma condüite> 
demon adrelTo ä la chafie) & de h noblefle 
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avec laquelle je fervois, je me vis iCcA^Ü de 
pr^fens \ 9cy(i faut lavouer, ma modeftie ny 
gagna ricm 



CHAPITRE II. 

Prtnuens aväntures de Fortunatus ; effrot 
legkirne i fuitt precipitee. 

V^ £ s tnarqties de diftindfcion ne contribuoient 
pas ^ me concilier Tamiti^ de mes camarädes i 
une avamure ^kquelle jene pouvoispasm ac« 
tendre, achevä de nie dikruire dans leur efprit« 
Apris que les joutes & les cournois des iPrinces 
eurent ceflß , le Duc de Gle^cs & le Comte 
propoferent deux prix pour les deux ^cuycrs 
ou Serrkeurs qui fe diftingueroient le plus 
aux töumols qm forent ouverts pour eux : ces 
deux jirtx iifoient deux.pleces de velours« 
Tbinioth6e, un desl^ctiyers du (i)Duc de ßra« 
banc , gagha de fon coit Tun des prix > & moi 
Je remportai Tautre. Les feryueurs du Comte, 

3ui ne m*avoient vu entr«: en licq qu avec 
es yeux de finreur, paturent confternis de 
ma viftoite; xls rifolurent de m'en enlever 
Thonneur: ils perfuaderent ä Thimothie de 



(x) 11 fiiHolc kxt Gentilhomme pout £rre admis aux toumois ; 
k cTune pcobit^ faiis cac^. Ija icujrecs ]panrmoi«nc pac U 4 
lice Chevalteu. 
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taenvofer im carceU & de me ptopofer de 
mettre. mon prix concre le fien > afan qu ik 
reftalTent Tun & lautre au rainqueur» Ils crem- 
bloienc que je n accepcafle poinc ledefiv je courus 
k Thimoth^e > & lui tdmoignai le pkißr que 
j'aurcMS de rompre une lanceavec lui , quoique 
cecce forted'exercice me für Strange. Des que 
les Seigpeucjs furenc avertis du cambat ^ ib 
voulurent Thonor^.de leutr pr^fence : nous' 
parcomi & 9 i la qu^trieme courfe » je ren ver£d 
moQ adveciaire de ibn chevaL Le Comte 
appkudlc k mon nöuveau triomphe » & & 
££licica que les deux joyaux(i)euüent t^lki \ 
• fon Ecujrcir : il ignoroic la ba({e jaloafie que 
fes gens me porroiept , & qu'ils n'avoient jam^ps 
ofe. we t^inoigner devant lui ; car envie & 
licheii ittarchentaQez fouvenc de compagnleu 
Ma;nouvelle vidoire fuc un coup de fotidre 
pout ^ux: eile ne les empecha pas.de faire 
ggir dQ.n:ouveaux reÜbrcs. Un des:plus.envieux 
itiQit unvieux Chevalier, attach^ depuis long« 
cetns gu fervice du Ownce : ils lui avoienc 
pluüeurs föisencendii direqu'ilavoic uii moxen 
füf: de m^ forcer de fuirfans rica direk ^crfou- 
ne , fort heureux de ppuvoir m'^chapper fans 
que mon .maitre en mtirien« Ils net itiaiique* 
reticpasderaller coofulcer.Letraicre avoit eu 



(*i ) aitait ainfi ^V>n appeUoic fes priz que les Dam«t 
«iidribuQiait, & dont le vaiD^ueur ne oun^ioit p4l <io (• 

yarct. 
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le tems d'etudicr mon <7ara£bere *, & ce i\xt 
für tna franchife & für ma cr^dulit^ , qu'il 
£onda fon projet : iL avoit befoin dargeht 

Eoor r^uilir \ mes ennemis eurenc bientot fait 
i romme qu'il leur demandoic« 
Robert (c ctoit le nom du vieux Chevalier) 
rotnixien9a par me. rechercher : il meraconta 
rhiftoir'e de fa vie ; peu ä peu il fe lia ävec 
inoi ', je n avois aucube bailbn de m'en m^fier : 
il nie conduifoit chez les plus belle» femmesj 
il me louoit für ma naiinance, für tnon Mu* 
cation s iiir mille qualit^s qu'il me /uppofoir. 
La ftatcerie efl; douces les efprits qui fotit le 
plosi.en garde contra fes amorces^ fent^joeU ' 
.quefijis tes premieres düpes de |a perfidie 5 
& Je n etois que trop di^ofö ä^ l'icouter. Je 
^renois Robert pour mon «aml *, j'^tois te (ien *) 
'je lui avois donni toüte ma confiance ; je me 
pr^ois a fes gbüts \ il avoit etudid les miens : 
iL.sVttacfaa ä drer parri de ma vanit^ \ illa 
ilatta avec une adreHe dokit je fus aiföment la 
dupe.) il me confultoit jufques dans les plus 
.petites bagatelles, & me faifoit toujours hon- 
HQCurdjufucc^. II me juroit toujours Tamiti^ la 
plus fincere; il niedonnoit des confeils dont 
j^ivdis fouvent dprouv^ la folidit^. 

. Ma vivacit^, mon accent ^tranger, la dif- 
ficulti que j'avois ä m'exprimer dans la langue 
du pays, plaifbient ^ la Comtefle \ eile me 
traitoit avec plus de familiarit^ que mes ca- 
marades. J'ctois fon Ecujrcr de pr^förence. 

Robert 
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Robert feconäi par mon aitiour propre, xtie 
perftiadm qü eile ne me vo)roit pas d'un all 
indifföreiu , & j'avoue ä ma honte que j euK 
la prefornpcion de le croire : je redoublai de 
zele & de foiiis aupres delie, fans pourtanc 
qu'il me fbic Jamals arrive d avoir 1 idee de 
iortir des Börnes da reipedfc : Robert eutbeau 
me reprcfenter que ramoor limideeft prefque 
toujours malheureux, il ne r^üffit jaraais ä 
me rendre temeraire. . » . 

J ctois avcc Robert dans IHinion la plus 
intime. Lorfqull me vit aflez engagi dans fcs 
iilets, il me pripara au dernier coup. Une 
jtiuit que t out lemondel ^toit reiirc, & que 
je me difporois ä fuivre le lendemain mon 
maitre dans un voyage v*il monte dans ma 
chambre , ferme la porte, & comme s'il avoit 
un fecret de la plus grande impohance ä me 
communiquer , il me demande s'il peut fe 
confier ^ moi. Je 1 affiirai qu aux termes oil 
nöus ^tions, ce doute moffenfoit. Il m'em- 
brafle & me dir ä demi-voix. Mon eher 
Fortunatus > je iuis plus convaincu que per* 
ibnne qu'il ne s eft paflc entre Madame la 
Comtefle&vous, rien que de trcs-honnete ; 
cependant , foit qu eile ne fe foit pas aflez 
obferv6e , foit que votre amour vous ait trahi > 
M« le Comte > qui par malheur n'eft que trop 
enclin-^ la jaloune y vous a h^% Tun & Tautre , 
& vou^lui ävez donri<i desfoup9ons dontii 
a.fait p^tt ä quelquiiü. 

B 
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J'^tcendois avec impactence la iin de cette 
conv'eriatioo 9 Je cms quelle i(e j^ornecoic k 
me donner quel^es oonfefls uciles. }e ne 
pouvois cepeodanc concevok qoe J eufle pü 
idlarmer le Cpmte. Comme )t n avois rieh i, 
Ute reprocber» \c pris.d'abor^ ia dsofe «n 
plaifantanc Robecc xne regarda d un air fort 
Sirieux *, & le Comce efl: ores ^ icdt^ contre 
l^ous» ajouca-t-il-, je le fais pofitivement s mais 
au fond il vous aime, & il üeron tres^f!^6 <fe 
ie dd&re de vous. Il a lot^-tenas cberch6 les 
moyens de conciber ibn amitiii & fa trän«* 
quiUic6 , de .mantere qu'ü puiCe vous lalfler 
dupr^sderafetnme» fimsavoir rien^ craindve. 
yoicienfin lea^^dient quila iniagin^ : gacdei^ 
moi , jeyous pck»fur toucceci, le leccec le plus 
snviolable ; il j va du repos du refte de mea 
fOUi33 \ d'aiUeurs , je ooraprotBentois on atni 
intime 9 qui connoüflanc nioa amki^ pour 
Vous, ma vobottot de tout<:eiafftere..M, U 
Gomte » ajouta-t-ll , ne vous^a^^il pas ocdontsk 
d!£cre pc£t demaki au poinc du jour, pour 
Taccompagncr 1 Louvain s tic vous a-t-il pas 
dit^uil Y dUok pour «ermmer tin pr'ocesqu 4 
fi avec le Comte de Saint Paal ?'Cela eft vrai , 
]ajl.dis->|e^ queUe £Q>v&cpeBkct ^sa^Atscx^yo^i 
Dans :le tems , ooMiiiua-Jt^yl qu «1 iera iemblant 
d'^etre occup^ de fbn ^affake , ii dolt vous 
envoy^er (^hez tTn^bpciiinieqQi kä eft eo»erefDetit 
4^QU^. Ji eft vrai ,Tbpois^}e, qa^iLmademandJ^ 
fi je coonoiilois bien JLoiivaiii> & £ je faurott 
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mWtjuitrer des commiilions qu'il mt don- 
iieroic dans difF6rens quartiers de la ville« 
Jufteroent, dit Robert : «h bien,cet homm^ 
cfae^ leqüei il doit vous envoyer > eft un 
Chirurgien txh * habile ä la verite , qui de 
•fbrce ou de gr^ , avec le fecours de quelques 
.pet/bnnes de fa profeflion y doit vous tnetcte 
dans le cas de ne jamais infptrer de la jaloufie 
h. perfonnes \ vous faire une de ces Operations 
.qui foat le plus grand merice de nos vertuofo 
4'Italie. M. Robert m'ecriai-}e en pälifllanc, 
fongez'Vous bien ^ ce que vqus me dites \ 
£n £tes-vous bien afliir^ ? Seroit^il poflSble 
iju'une jalou^e (i mal fond^e püt porter M. 
Iß Comte» qui eft un ß bon makre> ä me 
/alre un outrage femblable ? j?lüt ä Dieu > mon 
<:ber FortunatuS) que je püfle douter de la 
.verit^ de 1 avis que je vous donne. A quef 
rpropos feroit-oni venu m^vertir äTheurequ'!! 
i€ft) prefqu'au moment dq votre dipart ? 
.Dailleurs, comment durcHt - on devine que 
.Madame k Comteüea quelqup pendiant pour 
vous, & que vous n ^tes paß infenfible \l fes 
charmes ? Il eft. vrai que Voustfvcz des en- 
nemiS) }e le fais^ mais quel parti j>ouri?oient- 
ils tir« de Cett« fuppofition? C^ n'eft pas 
h pretpiere fpls qu une idee femblable eft 
entree di^ns la tete d'un jaloux s au lieu que 
ja^nais on na vi^ k.haine la plus forte faire 
imaginer ^ ah ! • • . • cela ne ie con9ok point. 
.Au iurplu« vousvÄilaparvenuj vous &esforc 

Bz 
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& vigoureux ; ne timoignez irien ; armez- Vou%' 
accompagnez M. le Comte : fi lavis qu*on m a 
donne eft faux , vous aurez une prcuvccertaine 
de la malice de ceux qui vous en veulent, & je 
vous promets de vous nomraer Tami qui vient 
demavertir : fi au contraire Tavis eft vrai, que 
rifquez-vous? Un Chirurgien eft-il un champion 
fi rcdoutable ? Vous n'avez pas craint la lance de 
Thimothie, & vous avez peur du rafoirduh 
Chirurgien \ Ailons, Fortunatus, ducourage. 
Non parbleu , m'ccriai-}e , je ne m y expoferai 
point : accompagnc M. le Comre qui voudra-, 
vous eres mon ami, M. Robert-, je vous remercie 
del'avis : la feule chofe que je vous demande 
dansce moment, c'eft dem'aider ^ me cacher 
jufqu'ä ce que les portes de la ville foient 
oüvertes : j ai le plus grand regret de me 
Sparer de vous& de quitter M. le Comte^... 
Le paai que vousprenez , me dit Robert, d'uii 
air affligi , eft bien violent : fi j'avois cru que 
vous prifliez la chofe fi vivement , je me ferois 
bien garde de vous rien dire. Quoi ! Fortunatus 
ne (ait vaincre le piril que par lafuite? D'ail- 
leurs , qu'allez vous devenir ? Vous ne pouvez 

{)as douter que M. le Comte ne vous aime : 
a pricaution mfime qu'il prend pourpouvoir 
vous garder en fürete dans fa maifon, en eft 
une preuve : ou trouverez-vous un meilfeur 
maftre? U eft vrai qu'il a le defäut dctre 
• jäloiix : apres tout, d^pend-il de nous d'^viter 
cette maladie? Au fond, le pire de tout, c'eft 
quen effct il cx^cute fon projet: fercz^yous 
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1e feul dans le cas oil il veut vous mettre l 
Si le mal d autrui eft un (bulagemenc pouc 
celui que nous ^prouvons> vous trouverez la 
nioiti^ du monde peupl^e de cotnpagnons de 
votre infortune. Dans tous TOrient , dansvotre 
pai's meme» en vauc*on moins pour cela ? Cec 
accident a-t-ü empechi quelqu'ua d.e parvenit 
aux premieres dignites? Ehl que favez- vous 
k fortune qui vous eft deftin^e ? Ce que U 
fougue de vos fens vous fait regarder dans 
ce moment comme un malheur „eft peut-ctre 
le plus grand bien qui pui(Ie vous arriver^ 
car enfin , vous etes ambitieux, & ä votre äge 
fbuvent la fatale pailjon de lamour abforbe 
toutes les autres , & devient Ticueil des projets 
les mieux concert^s. Vous le voyez par ce qui 
vousarrive : la beaute de Madame laComtcfle 
vous a frappe : au(Ii--t6c oublianc qu'elle efl; 
lepoufe de votre maitre.» vous vous livrez ä 
des voeux indifcrets: au lieu que vous n aurez 
plus rien de femblable ä craindre. Plus notre 
xnaitre fera tranauille für votre compte y Sc 
plus il eft probable qu'il s'attachera ä vous. 
Vous gouvernerez fous fon nom : libre dt^i^ 
plus ardente des paffions, tout occupe de 
votte avancemeot , il n'eft rien que vous ne 
puiflfiez vous promettre. Ami Robert, repris-i 
)e , lafle de fa harangue , vous etes- vous mi$ 
dans la tete que )e me laiflerois perfuader pac 
les beauix exemples que vous me citez? Eh 
bien ! facbez que Fempire du monde ne met 
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tenteroit pas > s*il m'itoit offert äu prix que 
vous dites. Eh qucl biei^peut compenfer !.... 
La feule idie mc feit ft^mir. La nuit e^ d^}a 
avancte*, conduifez-moi dansquef^ue retraite 
före > & fur-toat ne parlez ^ peF^önne de mon 
deparc que dafis troisjours; Letrattre prit uti 
ait afflige, maudit le momem fatal qui alloit 
nous föparer ^ me conduifit däns une mailbn 
icart^e, oi\ je fis meher mon cheyal v & avanr 
que le Gomti ne föt eveill^ » Je partis ♦ monf 
oifeau fiii lepöitig-, fuivi de mon chie», com-- 
me fi j'ällois äf lä chafle, & regardam toujouts 
autour de moi; . 

La crainte me doniia des alles-, je fis dix 
lieues fans m'atreter ', & lorfque Je cnis le 
pouvoit fans dänger» jVhetai un autre che- 
val , & Je renvoyai celui du Comte , ainfi que 
fon chien , afin de luJ oter toüt prctexte de 
me faire fuivre. J'ai fu depuis qu'il fut fotc 
Ätonne dun depart auffi prccipk^ •, il fit les 
plus exaftes perquifitions 5 il demanda ä cha- 
cUn de fes dpmeftiques en particulier ^ ce qui 
m'ayoic decermine ä parcir ainfi, fan$ lui avoit 
d^mande man conge; fans avoir die adieu \ 
perfonne , & furtout fiins avoir demandc mes 
gages> qui ne laifioient pas d'etre confid^rables: 
il protefta que s*il decouvroit que quelqu ua 
de fä maifon m'e4t dpnn^ Heu de me piain* 
4te , il Ten puniroit föv^remQnt. Il moma dana 
rappartemchtaefafemniex& lot fitles memes 
queftions, Elfe 1 afl^a que bien hvx davoii? 
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re9u quek}ue d^plaifir , je lui^avois pao^lq 
foir mStne plus gai <|u'ä lordinaire \ que jje 
Tavois fort amu(ee alnfi que fes femmes^ pae 
les d^calls cks ufagesde moa pays» que je leuc 
expliquois de Ja maniere U plus plai(ance» 

Cependant Robcrc voyant a quel point foc^ 
maitre me regrettoit , craignant d ailleurs Ref- 
fet de fe» menaces » alk recominander le plus 
inviolable fedet ^ tous les domeftlques du 
Comte: ils igooroient li maniere dont ilsV 
^toit pris poUr ni engager \ ftiir \ ils le preP. 
Cbient de ie leur d^couvrir > mais il euc la-^ 
dreflfede lea tromper eux-mSmes, & de leiut 

J^erfuader que j'etois parti pQur aller r^tablii^ 
es af&ires de ma famille. ^ 



C H A PI t IjC E III. 

^«rrc epreiiyc du cardSiere' d^' Förtunaius. 

M^luA^GR ef&ajante de lop^ation avec la« 
qudle ie perfide Robert avoric inutilemen; 
teACe de ^le famdiarifer , ^roie toujours pr6- 
ience 4; mqn imagination ^/j'arrivai ^ Guais» 
& je ne me crus en furec^ , que lorfque jeu^ 
mis la ntep ^nti^e le Cotpce & moi. Qi^lle 
joie je reflencis en debarquam; en Angleterre \ 
Je m'achemin&iyeirs Londres^oü je crus me 
uouycr m rea4cjs*vo|^ de C9We$ les nacions -^ 
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le. commerce les y. actire des extrcmi tes de 
FUnivers , & femble ne faire qu une meme 
faraille des peuples difperßs für la furfäce de 
la terre. Quel ;irt que celui qui facilite aux 
habitans des dontrces les plus ilöignees , ks 
moyens de fe (rommuniquer leurs fecours lüu- 
tuels! 

Je me livrois ä ces r^flexions, lorfque j'ap- 
per^us deux jeunes gcns de mon äge , que je 
recohnus^pour itre mes <:ompatriotes. Ils 
ctoienc debarques depuis peu en Angleterre ; 
leurs parens leür ävoient doiirri qüahtiti de 
matchandifes i vendre ; mais n'irant jamais 
fortis de eher eiix, & ne connoiflant le pay^ 
oi\ ils itoient , que par leurs ledtutes '& par 
les inftrudtions de leurs peres , ils fe hSterent 
de vendre : Targenr qu ils recurent leur pa- 
rut un fpod indpuif^ble \ jamais. ils ne s*en 
croient vu aütant. Le defir dVpprendre des 
nouvelles de mes pa];:ens , & cet inftin£i: qui» 
dans quelque lituätion & dans quelque pays 
qu^ nous nous ^rouyions > nous ramene mal- 
gri nous vers notre patrie, me firent courir 
vers ces deux jcunes gens*, & aptis lescom- 
f limetis ordinaires, je leur demandai des nou- 
velles de Thioddfc & de Grätiane v jappris 
qu-ils 6toient k peu ^ris dans lametrie mua- 
tion oCi je les avois laiffcs, & qu*ilsf ne pou- 
vbient fe cpnfoler 'de moii abfence. Je ne 
perdis pas un moment •, Je laifis Toccafion d'un 
Taifl|^u qui retournoic ä Famagoufte;, je leur 
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tfcrivis tout ce qui m*ctoit arrivi depuis le 
moment de notre ßparätion, & je Jeur re- 
nouvellai \cs proiiaefles que je leur avois d^ja 
faite9> de neme conduire que (liivanc les fäges 
inftrüdions qu ils mavoient donnee«. Mais 
qudles que fuflent mes refolutions \ cet ig^rd , 
. mon peu d'exp^rience les rendit bietitoc iriu«^ 
tiles. 'Mes cotnpatriotes s'ctant \\h avec des 
jeunes gens plus adroits qu eux , ils m'affi^cie« 
renc ä leurs patties s pcu ä peu ils nous en- 
gagere^nr ä joüer j ik firent fi Dien qu*en moins 
de fix mois je nie trouvai fans argent*: j en 
demandai ^ mes camarades ; mais eux^m^mes 
fe vicent oblices de ifejcogrner chez eux , mi- 
örifts & infulris par ces m^mes Ilbertins qui 
les aVoJent depoulUi«. Pour mor je n avois 
pas eu un meiileur (on : comme j^avois moins 
d argent que les autrös , je fiis Ic premiec 
ruine. 

Mes compattiötes m*avoient meni chez une 
)eune Angloiiev nous nousetions jure lamour 
le plus rendre & une fid^litc ä toute epreuve. 
Elfe m avoit plüfieurs fois vant^ la foliditi du 
caradere Anglois : que vos Italiennes , me 
difoit-elle , plus eniportces dans leucs plai- 
firs, fe piquent de les cpuifer tous \ qu'elles 
fe vantent de leurs <tran(ports & de leurs fu- 
reurs ; que les Fran^oifes fe glorifienc du 
nombre de leurs conquetes *, qaelles ie £la« 
tent de polßder feules 1 art de lubjuguer leurs 
amans>.deleur faire aimer leurs caprice&}'& 
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adorer jufqUe^ ^ leurs dihvm j les Angloi&d 
ne ticent vanit^ qoe des (eminaeds c^elles. 
^rouveoc & de$ plai&cs quelles don^enc v 
ceft chez elles que vou$ tfouvecez h volup- 
ti )oiiite ^ la dilkacelle, & cotiverte du voile 
4t U d^eence qui la reixi plus ptquante en- 
coce : no& ecsars foat nfiiple9 eonime qos atr 
uaits V xious d^eftöns fe^ &rd qui d^pare la 
hamh & qui efijaidtte 1^: Uideur m^fne. 

Des fentimens auiE epures m'avoient HW 
ih& pour* teu>ours ^ Sophie ^ le peu que j V> 
voi$, je IWois dispenfe avec eUe *, \\e lui aun 
rob &crifi^ oia vie. J'^ois 4ans lar plusgiM^ 
de ind^ence ', j'avois quelque de&in de paf** 
fer et) Fratice poor y.chetcher ua matcre^ 
mon amourpouE Sophie > ine £»ibic reg^der 
ce projefc aitec horreur : )e le lui^ coaamuai^ 
quai Cef eiüdant , en loi protefta»c que je fe* 
rols le plus malheureux des hommes s'il falloJiE: 
m'^loigiire^ d'eile. Qj^el&tf moaitofinemenc» 
lorfqu'dle entreprit de «ne perfuader que c e- 
toit le meilleqr parti que }e pufie prendre ! 
qu'il tie £R|loit pas atceadfe qye )e futFe acca-^ 
bl^ par lamisere , quelle .etiferq^c defefpe* 
r^ \ mais qa-elle feiok ce /ac(i£[ce ä q^^iv 
bonheuf • Enfaardi par ce confal , }e lui avouai 
que Tex^cutioa de ce projet exig^k qijielque 
drgent> üne ibmmetres^-aioidique^ia verice^ 
une fimple guin6e > & que )e ne lavois pas^r 
A cet avcu je la vis chang^r de %Mre , im 
m fombre le repandic An: foiv fcönt , T^dai 
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de ics yeux s'^t^gidc; je me perfüddai c^e 
c ^toic un efFer de fon coeur compactfianr« 
Quelle deiicate(&9 i^M difeis^je eti fkioi-m£« 
me ! Oh! il n'/ a que les Angl^odies ()ui iä^ 
chent aimer ; il n y a qu'elles qüi aient una 
ame ieniible. Tu le vaox, ma chere Sophie, 
m'ecriai-je -, coftiptice de tna ctfaeSb^deOlnöe,^ 
tu me condamnes ^ te (|uiner ;'eb bieti ! je ttf 
jure qu auffitzt que la fertune m'aura fäic pati 
de (es premieres fa^eors , je viens; i tes pied^ 
f eprendre utie cbi^ne que rien ne 4)rlfera ja^ 
mais : preces-*moi cette guin^e qui iUe man- 
que-, que ce foit tö! qui jectes la premiem 

{lierre de redifice*) puis-je ötxc malheureux 
busde cels allfplc^^Nbn, me ri^^nfdit^elle» 
d\in ton ä me gfet^r^ non, liipn^her Fortu- 
nacus \ je n'aurai^jäiifäi^ le eour'äge'de^contci- 
buer auffi fbrm^lemem ^ tos 4epatt \(\ j^ap^^ 
prenois que tu ftilfes malheuremt, )e ne me 
confolerois jama^ d^en avoir 6te la'caufe -, m» 
dilicareffc n'en pew foutenirKidi^ danance; 
Sophie euc Tart m me perfuader *, mian coeur 
/imple avoit itkXit d^e de Robert , ktii^me 
fimpheit^, quand n^^one je naurois point ai* 
m^e, m eäi emp^ch6 de fofpeÄiJr 1» dWitatefie 
de Sophie* 

Je n infiftaipasplus long^tems^ n^is*iUtbit 
trois heuFes & jMtoiS ^ jeun : depiflS taue j*i- 
tois \ Londres Je n'avois eu d'autre aule qli'e 
la maifbn de Sophie , avec qui les jeunes Ah*» 
glob^ amisde mes compattio^e^ , «>'ÄVOitof 
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£aic faire un arrat^ement pour tout le tems 
que jerefterois en Angleterre. Je reprefentai 
^ Sophie qu il ecoic tard : Mais cela eft vrai , 
me dit-rclle 9 vous my faites pcnfer ; on m'at- 
tend cbcz le Lord BubbUj oü je (iiis priie 
depuis buit jOurs , aVec deux ou rrois de mes 
amies : c eft un homtne eflentiel *, je lui ai 
piomiSs & pQur rien au monde je ne voudrois 
Jui manquer^ Eile pric ma main pour defcen- 
dre , & jniÄ renyoya avec le fourire le plus 
gracieux« M^ onrrailles aiFam^es avoienc beau 
protefter concre la duret6 de.la perfide > mon 
c<cur la }uftifioic coujoura. 
. } avois i:en$:oncr^ ä Lcmdres un de mes 
patens quib a^cei^oic le: CQ9inierce. Florinde 
y^coic depyis .quelques annees; il avoit ^ru* 
die le ctfa^^ß. de U-nacion-, & qupiquil 
y eüc trouve ^m conunuoement qu'en Chy- 
pre> de$ if^s qui aiment la vertu pour 
elle-mcme* des citoyens ä^pliqucs & pa- 
triocesa deis: elprits folides & livres ä la 
refkxion) des ames d^gagees des prejug^s & 
capables d'aötions grandes«&: g6n6reufes, il y 
avoit ^prpuve > comme par-tour ailleurs , des 
trahirons& des perfidies: d s'^toit apper9u, 
que quoiqu'il y eüt des femm'es refpedables 

Ear leur attachement ^ leurs devoirs, par 
:ur douceur , par une conduite irr^prochable» 
le iexe y pofledoit en g^necal , comme dans 
tous les pays, l'art de r<iduire & celui.de 
tromper. Florinde avoit plufieurs foU voulu 
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me digoilter de Sophie •, j'avois "^Juiqu'alors 
paye fes confeils par beaucoup d'indifFcrence : 
)'eus recours k lui ; je lui expofai ma (ituation : 
il s'empreflade foulager ma mifcre , & meprO- 
init d eme trouver un maitre. ]e me gardai Dien 
de lui parier de ce qui venoitdefc pafler entre 
Sophie & moi; je favois qu'il itoit pr^vena 
concre eile , & je craignois plus que jamais la 
maligniti de fes interpretations. ]'ai toujours 
remarqui que dans Tamour & dans Tamitii , 
moins nous avons lieu de nous m6(ier de l'objec 
aim^ , & plus nous fommes port^s a la jaloufle ; 
Sc qu'au contraire lorfque nos doutes fönt le 
mieux fondes , nous cherchons ä eloigner les 
foup^ons , ä juftifier la trahifbn , It repoufler 
Tevidence pour embrafler une erreur qui fait 
alorsnocrefeule confolation, Mon imagination 
peignoit Sophie ingrate,fau(re& legere-, mais 
ce fourire gracieux qu'elle avoit fait en me 
quittant , cette dilicateffe de fentiniens qu eile 
ni'avoit fi fouvent marqu^e, cett6 humeur 
fombre qui avoic ^clat^ dans fes yeux , lorf^ 
que je lui avoir annonc^ mon dcpart , & mille 
«utres circonftances que j'interpretois erf^a — 
faveur, renverföient toutes mes idces. Je 
voulus me convaincre de la viriti par moi- 
mSme: j allai chez eile : Sophie 6toit fortie s 
j'y revicns , eile ctoit h. la campagne •, j'y re- 
tournai encore v Lord BubbU & Lady Sechs 
^toient venus Tenlever dös le point du jour. 
J y allai plufieui;; fois jinutilemenc? ce ne fut 
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^u'apc^^a quin2ieiDe que je re^us cette lettre. 
«Je Alis bien fachce» mon eher Forcunatus, que 
J9> lescirconftances nousaientfimal fervis; de- 
»puisquinze jours je fuisdircfaarg^ed'af&ires 
« & de plaifirs .; je connois trop vos fentitnens 
fapour croire que vous vodluiliez xne &ire 
^ xnanquer au:jc unes > & pour vouloir me 
9> priver des autres ; les miens ibnc trop vrais 
30 pour .ne pas vous epargner des demarches 
99 inutiles : fe px^vois que ceci fera long \ je 
3> fuis au defei^oir de ne pouvoir pas recevoir 
m vos adieux avanc votre deparc; recevez les 
»miens; & epargnez-vous la peine de re- 
» venit. » 

Cecte lettre acbeva de me decromper : cette 
^ delicatefle de feHcimens doiit j avois eti la 
dupe , me paruc un moyen«^dautant plus 
horrible , que Sophie Tavoit puUe dans mon 
CQcur.Il m'en couta pour me gu6rir i fa noir* 
ceur fuc le meilleur remede que j'employai 
contre la perfide. J'^tcis toujours dans le 
defliein d aller en France : Floarinde vint m'an- 
noncer qu'il in avoii; t^ouve unoaiadcre cel qu'ii 
me le falloit *> un Negodaot i^be , jouiffimt 
de la mdlleure r^putation » pr<i4eDt fur-cout , 
& Floremin. Quel qu'U Toit, kii dis-je , je 
1 accepte ', moa projet n cft que de ramalTei: 
quel<{ue ai^eiK pour co&cifeiuet 4Des voyages > 
jufqü ä <:e que je trouve ^ me placer aupres 
de queique Seigneur. Nous fecSmes au knde- 
jsmn v^n mvA^ chcz fc.l^gocianc de FJo* 
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tctice t\ qui Floiiode avoit promis de me 
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Effets ßniflres de Tentetemcnu Malheurs non 
merites de Fortunatus. 

J\. peine fut-il Jour que j'arrivai chez Flo- 
rinde;je voulus favoir qüel eteit le caradere 
de mon nouveau maitre. Le Signor Alberti , 
me dit-il , left bon homme au fond, fe piquanc 
de finefle, quoiqu'il en ait trcs-peu; fe melant 
de toutes les affaires , quoiqu'il n y entende 
rien ; /e vantant d'une penetration fingüliere 
pöur connoitre les homtnes , quoiqu'il ait cr6 
Ja dupe de quiconque a voulu 1 attraper ; & 
c'eft parce que je connois votre droiture & 
votre fianchife , que )e yous mets auprcs de 
lui. Les banqueroutes qu^I a efluyees auroient 
dd le rendre un peu m^fiaiif, Tidee oii il eft 
qu'il ny apasderepli aflez cachi dans le cceur 
humain qu*il ne decouvre d*un coup d*ODil.^ 
iiü donne ä cet %ard yne föcurite impertur- 
babDe, Empechez , autant que vousle pourrez , 
qu*rl ne foit trotnp4-,,mais g^dez-voüs bieh 
de le lui faire connoitre-, fl aimeroh micux 
fitre Völe pär tousles fripöns destroisRpyai> 
mes, que den croire ä quelqu'un qui lavei^ 
tiroit d'etre für fes gardes. Vollä Ic Signor 
Alberti > parcons. 
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Nous le trouvames «nfbnc^ dans un tasde 
papiers, encour^de deux ou trois Secc^caire9|^ 
& reglanc , nous dit-il , une afiaire importante » 
\ laqucUe Ics gens de loi n'entendoienrrien. 
J applaudis \ fbo zele : je felicitai les perfonnes 
aue cecte affaire regardoit : il me nxa ä plu-* 
fieurs reprifes , & puls fe cournant v^rs Flo- 
rinde : je ferois bien trompe , lui dit-il , fi 
votre coufin n ^toit pas un de ces efprits fins ^ 
delies , faits pour parveoir a la plus Rrande 
fortune. Ce pays-ci abonde ien gens lybtils , 
en lyrenes perfides : dis-moi , n'en as-tu pas 
encore rencontrifur tonchemin? Helas! oui, 
rcpondis-je en rougiflant. Bon ! conte-moi 
donc comment tu t'en es tire ? Oh , tres-bien , 
reprit Florinde , qui vit que je balbutiois s 
cecte hiftoire eft trop longue , & mon coufin 
vous la racontera une autre fois •, vous etds 
fort occupe , & nous craindrions d'enlever \ 
vos clients des momens precieux. Nous con- 
vinmes de nos faits •, Alberti me donna quel- 
ques commiflions, raccompagna Florinde & fe 
remit \ Touvrage. ... 

Je rentrai vers midi , apres avoirait avec le 

{)lus d'exaöiitude qu*il me £ut poffible touteis 
esaf&ires dont Alberti m'avoit chargi \ je lui 
cn rendis tres-bon cpmpte , & je lus dans fes. 
yeux qu il ^toit latisfait. Il donnoit \ dincr ce 
)our-lä , & quoiqu'll füt dans Tufage de faire 
une table particuliere pour fes Commis , il nie 
fit Thonneur de me prevenir ^uc je mangerois 
- ' ' . aveq 
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tiyeclui. Quelle fuc ma furprife) lorfque Je vis 
entrer Dom Andre, le libertin le plus dicni 
{Sl fes mccucs» qui foic jamais forci de Flor 
r^nce , & dont la probice ^coit la plus fufpeäe ! 
Alberti s'appec9ut de mon 6connemeuc , 8c 
apres ayoir embrafT^ D. Andr6 & lui en avojir 
demande la permiflion , il tne conduifit dans 
/bn cabinec. Je vois bien , me dit-il , & cela 
m'^conne> que tu es la dupe de lopinion 
commune : je iais touc ce qu on die de O* 
Andr6 j je ne puis pas dputer.qu on n ait biea 
des chofes ä lui reprocber : le hafärd me 1 a 
faic connokre , ^ malgre toutes les apparences^ 
apres Tavoir examin6 jufqu'au fond de Tarne » 
j ai reconnu en lui la probit^ la plus incorrup- 
(ible , la juftice , la bonne foi , la candeur \ tu 
en jugerasmieuxpartoi-meme; depouille-coi 
de rouc pre|ug6, je vals faire torober la con-> 
verfätion für 1 affaire qui le ramene ä Londres. 
J*appris , car D. Andri nc prenoit mcme 

{>as la peine de pailier fes yices, queibn pere 
avoit envoy^ en Flandres stvcc un vaiüeau 
charg^ de marchandif^s \ qu'il \ts avoit venr 
dues>&qu'il en avoit confomm^ le produic 
avec qn las de libercins de Ton äge : je fis en- 
tendce a mon pere , difoit-il , que j avois em- 
ploy£ ces fonds en marchandifes de retour , ä 
.plus de cinqi;ante pour cent de profit : le bon 
homme encnantd de.mä conduite, nVenvoy^ 
des Iqwres de change pour des. fommes coi>^ 
fid^r^^Ie« > & je ne manquai pas de lui ^crirQ 

G 
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<}üe j'en avois feit k m6me emplol *, Ü nvVtl 
etivoja tant) qu enfin il 6pui(a cou$ ies Fonds 
qu'il 'avoit chez fes correlpondans. Mön per? 
flit tuin6. J'^tois jeune-, je promisde r^parer 
tAz foftune par un bon itiariage 5 & mon pere, 
\ qui il ne reftoit plus que cecte reflburce, de 
force ou de gre , coofentic ä me voir. Je parrif 
jpour Florence , je paflai par Turin. On y 
{»arloit d un Anglois que (a gen^rofitö dvait 
^eduit )l la miiere , & que (es d^t^es avotent 
iconduic en prifon.- Je demandaiä le vdir; fes 
malheurs me toucherenc : je ne pr^cends pas 
me faire valoirv mais G mon goüc poür le^ 
•plaifirs ma coöti ün tiets de ma fortune , je 
iuis tedevable de la pertedefi d^uxautresä 
hion ametFop compacitOinte. Enfin,aptesbieh 
de follicitationS, j ooti^risla permiifion<kF vok 
1e ginereux ^trariger. Quel fut raön itonne- 
-meht lorfqu'on m*oiBrtit la prifon ^ & que ]t 
recohnus le jeurte Greenfield j'avec qui j'avois 
-iti fort li^ ä Löndr^s« Je le confölai 4u tnieulc 
*que je pus •, je le priai de m*indiqiier un moyeti 
"de le tirer de Ik, & je lüi pronllsde nd püs 
-perdre un inftant. II me detnaiida-fi je lie 
cotinoiflbis poiht Uyerbmmo Att>€rci^> Fio- 
tentln , le plus rlche ^-fc Hir-röüc lö plus u»- 
tendu & le plus ftge N^öciant de Lon4t<?$. 
<;reenfield me dtt qtfAlfeötti itöit foö dml, 
Sc qu il ne man<Jii^tök-j)as davancet toü& le« 
"fonc^s nicefl&ires pöoi M tirer de priibn ^ il 
t'^otnic de rendte ^eslbädsä ctnc poiir cetic 
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d^int^tSc • A: kmoi une bague de mdle gvrinefes ^ 
ce aue je ne dis que pour vous peindre \i 
generofitii de mon axni ; car je fuis bien-eloign^ 
de den acceptec : il m 'indtqua en mßme-^cemsr 
quelqaes^uns de fes amis , pour tut fervir de 
caution aurpres du Seigneizr Albetti. J enibraf^ 
fai Greenteld ; j ecrivis ä mon pbre qui xii^t* 
tendoit, & je repris le cbehiin de Londte^i 
II y a un moh qoe jy fiiisarriv^ \ le Seigneur 
Alberti confent k avancer les fonds ; maid 
Sbl prudence exige des cautiofis ; c'eft ce qiüi 
terarde la conclufion de cette afFaire. Ce aeft 

Ias que les amis de Greenfield refufeht d6 
e cautionner ; mais coxnme je me fuis chärg6 
de porccr hioi-meme largent ä Turin, je 
ne veux point foufiirir quils Tenvoient pat 
une aucre yoie>ceftune m^fiance qui m'ou- 
trage, & j aimerois oiieux aller prendre la 
place de mon ami j que de confentir ä une 
teile Infamie. . . > 

: Lorfquc D. Andf6 eot ceflÜ de pätlöt v 
eh bien, me die tont ba^ Alberti, ji^f&z-- 
vous toujourj le^ Konticte^ gehs d'aprc^f opi- 
aion publique 2 Je Ae repondis rten* Apres 
k din^, lorfi^us nous nina^ feuls, je luf 
demandoi y pdiirquoi äyatlt fi bonhe bpiniou' 
de D. Andre, Ü ne prerfoit p2» für lui de luf 
confier fes fonds , fan^ s^ifH^i^t^r d'au^e' 
Gaxxüon qute bl^m^me. Jen'hefiteroM fä^uiv 
momenty me r^doniüt^ll ; mafis ]t (ciüCotü^ 
mer^ant^ & ö(f fc&Okmish^dtet eStmtWt^üt 
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aux löix du commerce : il faut que chacua 

£afle Ion m^cien 

Ce D. Andr^ que mon maicre avoit fi bien 
fhtiitiii ne tarda pasämetcre fa prudence en 
d^fauc» & peu s en fallut qu'il ne m'encrainäc 
dans le m£me {i^r^cipice oi^ il plonga Alberti. 
Le Duc de Bourgogne avoit epoufö depuis 
peu la ibeur du Roi a Angleterresquiluidef- 
tinoit un prefent con(id6rabIe en oijoux les 
pius rares *, ils n'^tolent pas ärriv^s ä tems ; 
mais loriquils le furent, le Roi chargea un 
Vicux Omcier de fa Cour d'aller les porter 
\ la DuchelTe. D. Andr^ apprit que ce pr^fenc 
^toit chez ce Seigneur , dont le d^part ^toic 
fix6 ^ peu de jours *> il parvint par fes intrigues 
ä faire connoiflance aveclui> & lui temoigna 
un grand defir de voir ces bijoux : ce n eft 
pas, lui dit-il, la feule icuriofit^ qui mengage 
\ vous faire cette demande \ j ai des diamans 
d'un tres-grand prix; je iais que le Roi deiire 
d avoir ce qu*il y a de plus beäu dans ce genre : 
£ ceux que j'ai fönt plus rares que ceux de 
Sa Majem , je les donnerai ä un prix raifon- 
i^able & je prendrai les fiens en echange. Le 
Lord y coniWitit» & le retint ä diner, apr^s 
Tavoir pr^fent^ ä fa femme. Il le conduific 
ehfuite dans fon cabinet» & lui fit voir toutes 
ces pierreries lune aprJs j'autre. D. Andr^. 
admiroit celles-ci> m^prifoitcelfesrät>& I afTuca 
qu'il avoit quelques pieces fupirieuresä toüc 
Qe qu il voyoit« Le boD Lord qui coonoiflbic 
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1^ peine D. Andr6 , ne fe m^iia poinc de lui 
& demanda ä (bn tour ^ voir fes pierreries. 
La partie fut remife au lendemain, & D. 
Andr^ Tinvita ä diner avec lui dans^ la maifbti 
d'Alberti, pour avoir pluäl dp tems ä eux. 
Le fcelerac he manqua pas^ de revenir tout de 
iuice chez mon maitre, & lui du qu'enfinilavoit 
(rouve uti des plus riches Seigneurs de la 
Cour , parent de Greenfield 9 qui ofiroic de cau- 
tionner & de tirer le prifonnier d'embarras t 
il doit venir deinain diner avec nous, con« 
tinua-'t-il; mais comme c'efl: une affaire qui 
na bti tcaitie encore qu'entre lui & moi , Sc 
qu'il refte quelques dimculc^s ä lever , ne lui 
parlez de rien pendanc le repas \ je lamenerai 
au fortir de table dans une chambre de la 
maifon dönt vous me donnerez la def • • • • 
Eh ! mon Dieu je vous entends ä merveille,. 
dit le penetrant Alberti *, je gage qu il ne 
fe doute pas que c eft moi qui avancerai les. 
fbnds *> quand vous aurez termin^, vous le 
ferez pafler dans mon cabinet» & il iignera 
ibn caucionnement. Vous y voilä , reprit le 
(lipon ; comment diable avez-vous devipi 
tout cela ? Oh > oh ! r^pondit en riant Alberti > 
je vois tout dun coup d'ocil. Au refte, in- 
terrompitD. Andr6,vous £tes le maitre, fi vous 
voulez i_ de lui parier de cette a&ire. Eh ! non» 
je m engarderaibien*, mais^propos,D. Andr^« 
votre pn(bnnier vous a promis une bague 
de mille livr» fterlings & ä moi cent pouc. 
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CCPtdmtiir^t <fc tties foncjs > il fetoit bon de 
Xi^ pa$ Qublier ces.articies» & de faire caudon- 
xier le Lprd poür le tout; quen penfez^vous) 
Ce que j'ea das äu demeuram, neft pas pat 
int^ret \ mal^ enfin vpus avez intercompu vo- 
tre ypyagede Florcnce, & nioi )e fiiis Com-, 
xner^anc , & il faut que le Viht^ vivexfe law 
«el. Vous avez tai&n, repUqua D, Andr^» 
yj avois penf^ ppur ce qiu vous regarde ^ 
tnais pjQur moi » miUe guinies de plus ou de 
lacios^ que tDimporce ? Je ne ixmiprai pas la 
o^gociatiojipQuii cela. Oii! voüs eces.le niaicre» 
teprit Alberid *, mai's iur-touc iioubliez pas 
moa ppcit article., qui au foi^d eft une baga^ 
teile pour Cceet^Id« 

Le lendemain Andri ue manquapas dallec 
prendre le Locd v il le conduifiFcfaez Aiberti:' 
Qn diue galemeixt,; Alben i laüSe D. Andr& 
&ire les hoooeufs du cepas*, il avoUdit au* 
Lord de ne point parier de dtant^is ni det 
hijoux devam fon hose., de crainte de £e voir: 
importuiT^s Tun & Tautre pac Tenviei guil' 
auroit del^s voir 9 & Pour mtlie autces raifons;: 
de forte que D. Andre difoic pendanü le dinert 
rsiUcL chotes ^ double fens, qua \t Lcord in- 
terprctoit relativemenr awc bijoux.« & Alberet 
relarivetnent au caurionnetnen^ :. \t Lord re-* 
pandoic dans le &os de D. Andcä ^ &Albercv 
1 entendoit daii^l^^ien. Le dinecfinty D« Andr6 
prend le Lord pande^ousle bras-, & le cpnduii 
d^ns ynei^hafW^dqui 4(<4ti4U; ddSis d<^ <;eUQ' 
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öi^ il$ ^ccäetii \ il opv^-euqe ea&fcej dit aii 
Lord de s'approcher, ic tandis que celui-*^ 
fe bai^e \ caufede k foibiefle de fa vucy il 
lui pioDgQ un poignaf d dans le fein , & leieiKl 
\ fes ^e4k 1 4 redoubje« & ne lui donne pa$ 
Je %wk^ ^e ponäer un (^ul ^ri : enfuite il li}| 
?ffifm^. ilaptieau <|i}ll avoic au doigt , & pren4 
ks clcf» qu'il ayoic dasas far poche v ferme.1% 
ppcifj %.lMi& V» yers fefemnie qu'il trouvq 
d^ntsit 9V«« üe^^am« Madame > lui dit-Hf 
vorre mari j irouve parmi mcsspiertieriesdeHii 
diaantna qui vpeuvent cpnyenir ag^Roifs il yp^t 
4f.Qit les? confcoRter avec deux des fiens ^ >l 
VfHiloitiiveüdii: ies chefi^hee luirmeme , ma|s ^ 
aiife de fem Jge> je m!ei> fois charg^ moi- 
isscni^ \ & cofurne U ^ $j:^H9( quo yous (i(]iep$ 
^ciqMe dl6S0uy ^n'af aiäbc pas Tbopiiieur d*ea?Q 
«oiiiiU dr^ylttiä» il ma;;remls la clef de fQi\ 
<;ab»nec , & de plus.^etjgione^'OÄ eft fpQ 
oachet. Cette femnie <]pii % le douca de rijeiij 
condutfic I>v Andr^ da^Ga&qet; ; mak ^]s |i^ 
purenc tmuydr Tes bij(Hi»;qMQlqjae$redief}ctie4 
qu'ils fiflent:: D« Acidre^- paliif) enypya^i^ 
qu il perdoic le fruit de fo» cii^ne» .. , 

, C^endonc le fang da Lord qui av^ccoulQ 
\l tray^täb pbmiier |u£;|(»e8 danß b &te d'Al* 
berti > tious avoit txMis lef&iiy^s 3 nous jnpm 
tons > lioeis- tr«KiyQns la' pof^te de k cbambisft 
fermie ä ßW ^ nous l'wfoti^ons 2 quet fpecT 
tacie ! levoadavre du Lord ^roit ä i>erre nof i 
dansibo laog» pe];cd dAplluiii?Ui:$ coup$#vNoitt 
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^cions dans la plus grande confternation. KV 
beni) qui dans touces les affaires fe piquoit 
de privoir les fuites, fiit d'avis de ne pas 
^clacer ', il me traita d'efpric born^, parce 
que je propofai d avcrtir la jufticd & de depofer 
na'iveaienc touc ce qui s etoic paflS. Tatidis 
que nous itions dans cec embarras, Ö. Andrd 
arrive avec ie fang fröid de Thomme le plus 
Innocent. Ah! Monfieur, m*ccriai-je en le 
voyant, quelle horreur venez-voüs de com- 
mettte? Moi! die le fc^lerac» jeme fuis d6^ 
fendu, & j'ai tu^un mönftre qui vöulant cour-^ 
iier ^ fon protic les pr^fens que Greenfield 
9. promis au Seigneur Alberti & ^ moi, 
in*a renu des propos Infolens : )e lui ai r^pliqu^^ 
il a pris fon' cpie^ a fondu für möiv)e me 
fuis mis en d^fenfe , 9c ileft venu lui«-m^me 
all devancdu coup qüe je lui ai port6. Du- 
coup ! lui dis-je encore? En voila piuficurs y 
ceft ce qui prouve» reprit-il, fa rage &fott 
acharnemencv il s*eft relevi, eft venu encore 
für moi, & ma focc^ de Tachever malgre 
snoi : mals je vous vois rous effarayes \ que 
craignez-vous ? Gerte affaire ne regarde que 
möi. Comme on £ritqu*il adin6 avec nous» 
vous direz ä ceux qui pourroient venir le de- 
mander» que n^us (ommes forcis enfemble 
^r^s avoir pris querelie \ cependant laiflez* 
moi faire , & revenez dans la chambre od 
vous dtiez. J'itois toujours d avis qu Alberti 
ailät faire fa dedaration^ maislpbAine vieiliard 
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<Ii(bit qu il faudroic etre bien infenß d'aller 
fe mettre dans des inauvaifes affaires 9 tandis 
qu 011 pouvoic les aflbupir. Nous actendimes 
long-tems D. Andre s il ne reparuc point : 
' iK)us remontämes, & qous ne crouvimes ni 
ie cadavre> ni Tafladn, ni veftige de crime» 
nons eumes beau cbercher dans touce la maifon» 
nous ne trouvimes den. Ce fiic alois que 
Alberti triompha. Biemoc apres, il re9ucua 
billec de D. Andc^, qui lui marquoit d etre 
tranquille , qu'il partoic & que quelque dili* 
gence quon fic, il feroic impoilible de Ie 
loindre. Je vouiois qu'on gardäc du^moinsce 
billec , conune une juftification du crime donc 
cn pourroit nous accuier *> Ie malheureux AI- 
berci, plus enterb que jamais> fuc davis de Ie 
brüler» pour qu'il nen reftäc aucune trace. 
N^anmoins il ^toic au d^fefpoir de la fuite de 
D. Andr^ : s'il eft innocent , s'il na faic que 
fe defendre, di(bit-il, qu'a-t-il ä craindre ? 
s'il a fouftrait les preuves de la mort a pourquoi 
fiiit-il ? Tour cela rembarraflbit. 

Cependant la jeune veuve inquiete delab« 
ience de fon maci, 6cric dej tous cot^s. Le 
btqic fe r^pand quil a fui \ le Roi en eft; 
inform^sil commence ä craindre qüele Lord 
jp air eci tue pouc le pr^fenc donc il ^coic cbarge : 
on d^libere d'envover dans fa maifon > on 
fouille par-couc , & i on ne trouve rien : alors 
le doute k cbange en certicude. Öti veuc 
pourc^c favoir ce qu'il cA deyenua qud pays 
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ii a cboifi pour cacher fon krcfn : bn Werrogb 
la femnse : eile ripond en pleurar^t quölle dl 
plus inquiecte que pcrfbnnc , qu'il y ä fix jours 
qu'elle ne 1 a vu *, eile ajoute que c'eft 4e0Of$ 
gu'il eft fort! avec D; Amki ponrsikrdantß 
ebez Albcrti Coramercant Florentiu-, ^ ce 
m^me }öuf D. Apidri itoit revenu avec l'to^ 
neau de fon niari & ks de& de fen cabine« 
pour cbercbec de fa part 4es bijoux*, mais 
qu eile neles avoit pos tceuves^ Oh m tttsm^ 
qua peinrt de Ce tratifporter cbez Albttvii 
^i avotia que D. Andre avok eu quetfoe 
dtfpute ävec le Lord an fujet de quelques 
bi)üux qüe D. Andri voulöitluf veödce-, 8t 
qu*iIs6toient iforti« enfemble. Pour pluSgramde 
tätctiy oiT conduifit ea prifon Alberii ßctöyd 
fes dömeftiques qui r^pöndirent.tous.UHaeil« 
Aient'toiti.rae l^t marcte. Cepcndäi«fö!i f6 
MCti des cteß de la mäifon cf Alberei, äaiSi 
Fefpifiirahce 'de trouver 'quelques indlces^o» 
peut-ctrelles' pfcrreries : ön fbuillej ©n ftit 
tout fans deflRrs deflbus : «ii de b Croupe ^foK^ 
tenöit'up^flambeau k h makv, va aöx l«f*ö^s-, 
il luf viehc dans Tidie dal^nier div papiett 
& di^iy fetter ^ il v6i^un'Cädävr€Maö'f^Hdy 
appeÄe festatttaradess & fetrr fait pän de fi» 
d6cöüvejfte'5' äufli- tot ön fit owrflir la foflfei,^ 
& l'orf'tecbnnoit femalheui^eux Seigiidurperü^ 
de j^Iiificurs coups. On' te rctkce, ©n fe^pu^Ö 
devanr'l^ maffon tfAftfercji. A ce fpa^öacW 
le$ Arigteij änrem enfuceur conwc ks-EteH 
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rentins ; ils veulent punir tpute la nation du 
crime d*un feul ^ Ics rlorentins fönt oBIig&de 
fe cacher. On nousinteHrc^ede i^ouyeau : nos 
reponfes alors deviennent des preuves contre 
nous s on bous cQiifconie te cadavie v toas , 
h. 1 exception d'A^>ef^i, ayouecexit la v^rire« 
Nous 6tions ä la veille d'etre jugis. Combi^ 
' de £c»s ne regrecois-jf pas ^slä prißiti jdravotr 
Quitte Ic Comce dir Flandres, ^au ri^jue db 
peirdce ce <|u'U vQulait m'enleycr;: >>Enfiit 
)e d^ckrai tooit at ips je ^vcns^^^'-Dom 
^ndfe. Sut ma didpoüadn oa feupdoiiM 
quUempQrtoit les diatnans du Roi^ Oa fii^ 
pendit nocre jügemohr: ^ ^&'C)4 ^äc couvif 
«pres. Ipi : on le lirp^va ;au .baut de .deax 
^loisds raciie£d[|e&^.jyexaD(|aev^paGDnfi tes 
xoal&iceiffs:; cohdaqini6s akjxi . traraux jnflblic& % 
Qn le rameiaa ; & ^cforce de toucmens > on 
Uli fita^rouer fonjcrimp. LesxioRxeftiouest dfAl« 
berti furenc d&thacgo^. de lacciliation -db 
meurtte» aiofi! qoi moiy mais cepeodam coti-^ 
diminfis:^ un bMxäemem hoc94oi9la^me: 
La fii?e& dcAIbertt 'lur ooüiäi 16 ^le v il 10 
dimeoBiK Jamals. fa pcemirird dl^&non-: il 
feigm&'^dq qe pts^-iitKontiatord IX ^^DrkNrtl 
äinaginoiKpip laitsriim.»v«u,non nttpDuvoio 
«Sotidatnner'ni Ixin ni Haume-Kal ^ «nocMpoit:^ 
& foa obfkimitio^ fer condüi^t ^> Käcbafaudk 
avec'IX Andre;- Ü» (kah qoupäbb iJa virit^ 
d avoir &el^ lecrimes de nelWdlrpafrr^dM^ 
mais. U" naarolt.pas. vKofembUibl^iefit 4^^ 
puni de mort, 
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CHAPITRE V. 

Tout pourlc mieux. La fortune vient en 
dormänt. Bourfc cnchantic. 

J E mehlcai de gagner le premier porc, & 
de fortir de cette terre fatale : je luis bien 
xnalheureux, me difois-jes je fervoisun bon 
maicre t }6tois content aupres de lui, & il fauc 
que & maudite jaloufie lui tourne la t^e , & 
lui fafle pcendre la riTolucionde me rendre 
Eunuque., pour pouvoir m'airoer en füretd : 
j arrive en Angleoerre» j y fuis vol^ par des 
libertins» tcomp^ & chaffö par ma maitrefTe» 
enfin für le point d etre pendu par l'obfti-^ 
nacion djux vieillard imb^cile : 6 cieli H ce 
fbnc & les aventures que tu me pripares, 
donne moi le coürage de le^ fupporter^ ou 
reprens une vie qui feroit le plus funefte de 
ces doiis. Plong^ dans ces riflexions affligean^ 
' tes, j'arrive ii Douvres, je m embarque \ mo» 
trajec für phls heurctjx que je navois lieu 
d'e(pe^erapr^scantde malfaeurs : jeparcöurus 
la Picardie tn> m 'informant partout fi je'^ 
ne tn>uVcrQls!|>oiiir un manxxi :. je traverfw 
une partie de ja France , & je parvins Jufque6> 
dans la Bal&^retagne. Errangst n'ofanr mc^ 
confier ^.peffonne, & craignant ^galemenc 
lek}hQamies!& moi-mcme? jeme trouve dans. 
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ün pays aride, d^ferc, fans ißiie ; plus ja- 
van^ois, & plus je m'egarois : la nuir appro* 
choit, j'entrevois loin de moi, une e(pece 
d'habication -, je double le pas : c ^coic une 
verrerieabandonnic depuislong-tems, repaire 
infed d'infedes & d^olfeaux no6butnes : il 
feifoit froid, je refolus dy pader la nuit. A 
peine cüt-elle couvert de fes ombres & mes 
chagrins & la faitn qui tne d^voroit, que 
j'entendis ces lieux aflrcux retentir des hurle- 
inens des b£tes fäuvages donc ils ^toientpeupl^: 
des vieux ais que le tems & la pourricure 
avoient dctachcs de ma cabanne , je fis une 
porte que^ je fermai avec les d<tbris d'une 
parcie des murs : des que je vis le jour , je 
repris raa roure, ayant mon poignard i la roain, 
la feule arme qui me reftät *, je m'engagai 
dans une forfit cpaifle, & j*en cherchois vai- 
ncment les roüces , parce qu*au lieu de la pren- 
dre en travers, je la fuivois par Ül longueur. 
La nuic me furprit encore mouranc de faim 9 
de fbif & de laflitude : j apper9us une fon- 
taine aupres de moi , je bus & j allois m'en- 
dormir lur {es bords, lors que j'entendis le 
rugiflement des ours > & le bruic que faifoienc 
autour demoidesbetes (auvages qui venoient 
ä la fontaine. Quoique la cha({e föc mon 
premier mdcier , je crus qu il itoit auffi dan- 
gercux de fuir que de refter od j'^tois : je pris 
k paiti de monter für un arbre crÄs-dev4 
&US lequei j'^tois coucb^, La lune eclairoit ; 
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)& choifis la. branche la plus forte de j'arbre^ 
& je vis bienoot au tour de k Fontaine une* 
imtnenfe troupeau dours, de loups, de fan- 
gliers & d animauxmonftrueux : un entc autres 
qui tanoit du loup & de loUrs , s approcha de 
larbre» & me ^ntanc fans doute» il com- 
mence ^ grimper avec agilite \ il gagne les 
premieres branches & me fuit jufau'aux plus 
elev^es^voyakit que )e ne pouvois i^viter, je 
lui porce plutieurs coups für la tete^ & lui 
fais pluiieurs bleflures. Il leve Zur moi une de 
fes grifFes Enormes ) je recule \ il manque ion 
coup y & perdant requilibre > il tombe v iä 
chüte fait reeentir la focet > & tous les animaux 
cSiai^yis 9 prennent la fuite : le coup qu'il fe 
donna » le Tang qu'il perdoit 9 rempecherenc 
de fe relever : cependant je n ofois defcendre, 
fes bleflarres le rendoient plus furieux *, je 
m'arrangeai Tut lacbre > en attendant qu'il 
cAt perdu fes forces avec Ton £1^ -, mais je 
qraignis que le fommeil qui m'accabloit ne me 
fit tomber moi-meme : j'en defctodis temnt 
toi^Ours mon poignacd k la maid : le monure 
cug^fibic encofe*) je Id fifappai» il expira, & 
iaipt fapg ^^ je Ai9ai » fputinc mes forces qui 
eommenfoiem^m'abandonoet : enfinlefoca- 
med Temporta für ma aaime» je m endormia 
^ coce de Tours. 

Les prenuS^tsrayonsdiffbleil m'^veillerenc : 
quel fucih^n'^tonnement, loriqueie vis devant 
moi une femxfe d^une Jbeauc4 6clatante » qui 
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ikarixritlesbetes f^roces qui /ealbloient vou« 
loir vengcr le monftre qui mefecvoic d'o- 
teiller. Oh! qui que vous foyez! m'ecriai*jek 
D^6(Ie , Fee ou morcelle^ dirigez mes pas hor$ 
de ce bois. Depuis trois jours j'erre danscetce 
vafte£:)Iitude. . . • Je iais » tne dic-elle ^ toucce 
qui c eft arriv^, & c eft ^ moi que tu dois itm- 
puter tous les ^vinemens dont tu fnurmures» 
Ingraty de quoire plains-tu \ Quand tuquittat 
ia maÜbn paterneUe > c eft moi qui' t'infpirai 
de t'adrefler au plus doux des. tnaures s ton 
bonheur etoit afluri » fi tu avois youIu te (ixei: 
aupres de lui. Ah ! Dcefle , m'^aiai-je , vous 
favez ä quel prix. Je iais , reptic-elle en fou" 
Tiant 5 que tu donnas dans le piege que R<^rc 
teiendit; que tu fusla dupe de lenVle que 
te portoient tes camarades; que la jaloufie da 
Comre 6toit une feinte dont ta vanit^ ne te 
petmic poitic de te m^er. Je fais que c eft 
par W meme motif que tu as ^te dupe par 
^Sophie; )e fais tous les malheurs qui te fonc 
•arriv^s ä Londres, & que tu les as fupport^ 
;avec conftamce , )e t*en ai recotnpenß : tu de- 
vois p^rir avec AIberti> )e tai arrache de k 
-pciibn , je t'ai cociduit daus ce bois oÜ eout 
'■£liitre eücpiri > }e tai fäic rencx)mrer la mafure 
rqui t a tnis ^ couVert das betes feroces) je tai 
-dSßxt une foncame pour foutenir tes forccs 
'dtfaiilantes \ j ai ykxxk le. monftre qui t a fait 
.£.grapd peur , & dorn le läng a appaifö fa 
tiiim \ \)zx icaoci ioin de toi des emieaiis qui 
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t'auroienc d^vor^ pendanc con (ommeiL Je 
iius que tu as beaucoup foufFerc ; mais jt vais 
t'en recompenfer. Je puis t accorder ou de 
longsjours, ou uiie force extraordinaire , ou 
une fant^ pärfaite» ou une fagefle coAfommee , 
ou de grandes richefles, ou la plus grande 
beaut6 : choifis , & ne tarde par ä te deter« 
miner , car je fuis la Fortune » & tu dois avoir 
entendu parier de mon inconftance. D6e(Ie» 
in*^criai-je , je connois les avantages c^une 
longue vie, mais ils ne me tentent poinc> 
quand Thomme a v^g6t6cinquante ou foixante 
ans für la terre, que lui Importe une longue 
vieillefle ,*toujours accompagn^e de millein- 
firmit&?Jeconviensquelatbrce ^leve Thom- 
meau-defTus de fes iemblables ; mais eile le 
rend fouvent tem^raire& au dacieux*, d ailleurs, 
ä quoi me ferviroit-ellelians la prudence? La 
fant^ eft un bien ineftimable; mais eile eft la 
iuite du travail & de la moderation > &i je puis 
me la procurer aiföment par ces deux moyens ; 
la fagefle, 6 Fortune! eft un bien foible m^- 
rite , lorfqu'elle eft un efiet du temp^rament ^ 
& ceft ce qu eile feröit en moi, fi je la rece- 
voisde vous. Je choifisdonc lesricheftes; car 
€ eft parce que je fuis pauvre que tant de 
malbeurs ont fondu für moi s mais , dit-elle » 
c eft parce que Sophie ta cru riebe qu'elle t^ 
trompe : D^effe > repris-je > j'aime mieiix une 
illufion qui me flatte , qu une v^rit^ qui rae 
defeipere : ü j eufle ^te toujours riebe i je ne 

rae 



lae ferois lamais apper^u qu eile me prenoit 
poür dupe-Eb bien , dit \i Fortune , voifi lihft 
Dourfe: ^ yercii eft Celle que (l^ns^quelque 
pays que tu (bis , dans quelqüe^circonftance 
que ^u te .trouves , \ taute heure &..toi9t^^ J^ 
tois qüe tu louvriras,, tu y trpuv(iras di.x pieces 
dor; *^'s> äura cette vertu pour toi~, pour x^a 
eniäns y. £c pour ceux ijui.k pofT^deront *, hiaSt 
feuletnent pendant ta vie; apres ta rnoxtelle 
perdra fa vertu : tout ce que j exige |de toi.» 
ceft que töus les ans ä pareil jour q^^aiijöuc- 
d'buiy.tu maries quinze fillespauvresV k cha^ 
cune defquelles tu fctßs iine dot de^ Quause 
cens pieces d'or« Je le p^omis & je n'ai.jaxQais 
depuis n;ianqu£ ä n^i prpmeüe. J, \ 

]q d^mandai ^ la Oieile de m enfeimer l^ 
movens de fortir du Jbois ; eile me fit itgni^.ae 
la lulvre : eile me conduifit dans ui^ cbemia 
iraye^;en me difant que )e ne pouvois.plus 
m'egaiier 1 eile me defendit de me vßtqututi: 
pour favoir ce qu eile deyiendroit^ & m'aver- 
tit que ma curiofiti ,ipe %oir ftmefte^ Je lu^ 
obiis , & je fuivis le phemin qu-elle m avoit 
indiqu^* J'arrivai k une mauvaiTe hotellerle f 
«vant que dy entrer je voulus taire rexpi- 
rience de la boiMrfc ; je Vouvris & J y trouvA 
dix piepes 4'o^conimeiaF9r^e i^eJ'avQU: 
jpromis»*. \' '; ', . /.,., \.' ' V ^ 
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; C H A P t T K E V i. 

VörtühaturipTotiVc qke le honktot riefifos 
' \ ioujours ä tu pttU des richeßis. 

SOAT^D )e me vis*aflbri' <fe la vertir de mi 
fdj V )'entrai gaicment dätis Pauherg^ ; St 
]6 üvs \ l'hote de me- dönner cer qu'il' aujroit 
de itfeiUeur , qiie f avois fiihn , et qii'il eil 
frrcit bien recompemivje rexbpnas unr-touc 
de &ite diligence. L'hote <^cnc uitboix hom^ 
xne» mals gtttml bdbilburd &'iiouveHifte^il me 
fi^ Cent queftions I b fots : )e cpmptis que )t 
ne dittcrois pas de la journie fi Je liii'-repon« 
diois J je me^contcnti^de fcii dlrc qüe jtreve- 
•HQis de tbnfdrißs^ 1^ vouhirfiyoir tout ce^ qiri 
l^egatdoitl^&at^dJü^'d^ a£rit te'Royau- 
me. Je he* vouloispas le^difdbllgef ^ maSs |e 
ctdigpois/ cife Femp>ed^et de pr^plsifiet moa 
y&ie : )elüi\dfe tfonc qu^f m^itoit. iiöpoffible 
tfe fe fatis<aire,'t)arce ^ull y avoi» fbVc Iöiig<- 
Ijätis 'qtic jinr dibis fojtl, & qo' cn «nhr^rfiitit 
de ßouvxes ^ Calki$, uifi coiip <fe. vqdc ävoit 
|etir^ Aoti^ vaii&^u ^ plus cfe fnilfe fieties eti 
nrcfr: it pararcoAtent db cetce raifen inalgri 
ibn peu de vraifeinblaixre \ mais je neft^^^m 
quitte. Oh! bien , m$tdk-il»en ce cas, ceft 
moi qui vous donnecai des nouveUes de ce 
pays : vfiici^ une biftoke^quc rom ae pottVfz^ 



de Jfortüftatus: ^« 

pa$ &V.9|5^ & <B!«^ h tiens d'un Aa^is^qu^ 
gaflT^^cc^joijr^derüiers. Hyreronimp Alberxi,«*, 
Qon 9 ppm, Andti^ >« » • Atcendez^ , il f j^uc pr^nr, 
dre les cbolks de pIus hmu You^ ia^ez donc,..«^ 
A CCS ipQt$, d'A|berti & dp Dj Andc^ >, jc!> 
j^ougi$> &; woiqu^.je fu(& preiK par lafa^^ 

iti Ies;lSife?i d^U pertcdesflicrreries du.R<rt 
& fi ellqs axoienc eie fCiCcouvies, Je dlf. donc, 
di rhocc^ cgie cofpix^ cpttc hiftoire xne pacoU^öii^ 
iin peu lpf7|U9^ j!ir9i$ J 93|idi}^/e dam fa, cui-^ 
finc^ & qfiil'mc In racoojewic cn pripäM:a|i|t 
Le t diiii*, l! jr con^nUt s ca|t tout.lirii iioi^ 
botiy poupcyu qu ii .|uu:lk : )e oe lut pe^i% 
de coJT^fpcncpr que lodf^uil ie fu& ipis^. i^^ 
louviagq.. 

U me.jc^ooca. ce quo[e./aTOl$;9iiett^ ^fHe 
lui -, tnaisjemie ^dai bieu dp lantectompre:. 
Je Iui4emf 1^^ mJb m*ap^ RoUvoi^ 

retrouyit (e$ d^fimans, \)uU me dit-il ,paf: fe) 

tt)u(es Ics, Cp^^^ dqs r^pömpenf^^. 

iceliii cfoi^wutmitm en d^^f d^s>nouyelle^| 
fit £üte c^ff toi|$ te$i iiijetSrle^ recl^ches Ic9» 
plus e)^^^!^^ n(iai$^ toji^t^celfi ig^c iiti|tile..L% 
leimig; djii; topd ^pe^D* Aodri avpM; a(Cjfl[in6>i 
De piQ^yj9i^. ^ c^^ ßj pff«e : Rai;-t(»Ki 

c^ le »f5[oyj, ||ai;-i^ eliei'eqtcn<^i ppuc^ 

Ipit pai4^?fef(;^? W ^W? lequ^il co«ch9ift; 



cet aflaifinat', enfin une veuve> amiecle cette 
datiie > vinc k boqt de lüi perfuader de changer 
dcf lit > ou du moins de le fairb rtanfpötter 
dansune autre chambre. Comme eile ie faifoit" 
d(Jraonter, eile ajjiper^ut un carreäu qui 6toir 
jnöüvant j & dirangd de fa place t eile fe baifle: 
foüt le remetrre , &;voit une caAette\iu*elle* 
«cönnoic pour fitre celle ou itolehtfebijoux' 
dir Rbi -, eile va chercher dans un tas dh cld[sy 
& dicouvre Celle de la caffette: elte öuvrc,' 
tieh ne irianquöit' aux jpierre^ieis: Elle* ne püc' 
s^etnpÄch^r de niaudite ces mifefes ölii ävodentt 
ätufe la mort defpfn iijari. La-^Veiiv^ ne Voülur 
cönfier ce (ecfet äi pbrfonrie : dh^ Ifc lerfddmfiafn , 
^elle prit elle-m&tte ces joyäüxi &"dettianda i! 
parier au Roi : il n^ lui fuc pas dH&cile ^y 

fi^efiYr :' He ie jpröftfsrna auX' ^8ri^^ 
rince, lui-^'tacötjta comnient'ePe'aVöjt re-: 
tröüVi^fei jöTabx y' & les itii reipit. tdftoi le» 
exatiiina ,' vir ; tjuh^-'rf^f iri^^tioft ' ribh ; ' 8c 
«rfatöua la p}\k[^rstitä&'&ti$(dGtiott:^ Mädäme,- 
kir dit-ili püKque' ^es bifoöi bnt catiß Vos^ 
A^h'eursvtTefe ^t^iffi fe r^'ariefri äiifli-töt il 
fiitappeUfer teOilttteWilliams, jeü 
Äiiiable , fait pbur pfaire , qur 'f er<ÄrTdlÄihgu^^ 
dänjla demiere guerpe, & qüe le-köi äirnöir 
ISeaucöup \ if le ^prrefenta k k jtfuWe Vetrre. Je' 
riö^ conn<Üs que- liÄi'; conHnüi «fö^Rbi , <jut' 
puifle rempracer'l'SpÄhcf ihie-'vö^^^pttiitet :[ 
je rfexigepas^^üe' vttu^ fcri 'd6miif£ii' thiin^ 
dfe^i-pr<Jfem> jt yöw pifi^TciflöAciit*, Ma-^ 



de Fanmatus: '^ 

äame» de Jai permectre de vous voic *, & sil 
eft a({ez heureux pour vous plaire, je me 
Charge de fa fortune. La veuve regard? le 
jeune hoxnnae , & ne voulut pas refiifer le Rpi,: 
il lui doiina la main pouc la reconduire chez 
eile : en amanc d^iicat, il a commenc^ pac faire 
un grand 61oge du morc > il a pleur^ avec eile» 
.peu-4-peu il eft parvenu. \ le mi faire oublier» 
& loa die (ju'ils artendem avecimpacience que 
lannce du deuil foir revolue pour aller enfemi- 
ble remercier le Roi , & fernarier enfuite* " 
L'höte groffit ce r^cit de mille circonftanc«^ 
que je Tupprime ; il encra dans rous les d^tails 
des recherches que le Roi avoit fair faire , & 
des amours du Comte Williams-, il avoit pri--? 
par^ mon din^ , mis le couvert \ nous avions 
dind enfemble , & la nuit approcboit qu'ü 
contoit encbre: il y avoit nois nuits que je 
n*avois. dormi*, le fon^meif ip^äccibloip, & 
rimpitoyable babillard ne me donnoit pas up 
momeht de reläcne; il avoit grand foinde 
m'^veiller des qu'il voyoit que je m aflbupit- 
fpis. Je lui dis que, je ne voulois point foupet; j 
je le priai de me faire p^parer un lit,. & de 
me cpnduire dans ma cb^n^re *, iJ ngie prjt pac 
la main & commen9a tine autre hiftoi|:e> xjuii 
continua. en faifant nlon lit t il la meloit de 
hiille ^pifodes, qui lui faifoieot ^ tout momet^t: 

Serdre de Vue lobjet principil. Je me cpucfaai, 
s'alfit auprcs de.moi,. jnierrompit vingt foi$ 
moa Tp-moieili loxi^i^ bj^ureureniepic ua;ca» 
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^lier < intrz <fäns i'miberge % Sc ^irie ^ivnr 

'{üfqt^aii Icndem^in de'fes coiites ^terdtls. 

Dis qu^il'fut )oür, monhote ne itüngua pas 
tfemrer datis ina 'diambte podr concinuer 
ITiiftoirc quilavoircommenceeläveilfermon 
'^|eün6 ^oic piit , je pris le parti de lelaiiler 
patler : j efp^ois dem en d^livcer en partant ; 
«ais le Dourreau > fous pr^tette qua la for£t 
^toit infeÄte de tolears 3 vöulut tn'accom* 
*pa€;ner ;ilme iBvit en me raconrartt^rhiftoire 
detoüs les al&Hinäts .qui s'y ItcAtm commis 
If epuis (<ni trifajrejtil^'qui le premier euc une 
^überge däns ce päys. Je raäfpetipjs gu*il 
^^ffrayoit lui-m£me des contes üu iiiiieiai(oic ; 
näüs'eciöns däm^Fendroit le plos'^^p^is de la 
^oiit. Ami,ütii dls-j'e ».puffque voOsii^keE 
^th de ces hetft ,* voüs^ne deyet p^s mänquer 
de'coürage : je voh ^ travto les feütUes deuz 
homtnesnoüi fe tacheiit ch Y6iiaöt^ nous ; 
toendonMes depiedsierme. ^e Tn*apper^ 
qu'il fc troubjoitrje ite Its vois'paß, me dk-il : 
VOjrez^vops , repri$-|e > ce gros chineau milieu 
üe cette toüffe de brouiD&Uiesi gaache ; oul » 
otti, Je'comwence äl diftinguer, tipond II en 
jbilbutiant; mais jeih^ipperfois-qoe^c'^ls '^^ 
^k^s : vom ^vez Unelip^e, vous , tenez ferme» 
je^ii^is^chercberh^tenne^ & je ifevlens für 
me^'pas^CöuteÄ.täööcyire» hii disrfc , i&ßiices 
vWrfrdes trottpesiaüfciUläires.Xie -pölrronne fe 
te iSt'Äasi^p^itt-; la;jptur fui des ailcs , 

«c^iotfqü^')© rew^i^AraüiaevtfB^ji^^ 



de ^oWäkaus^ y^^ 

Apr^s avrcrir Axt itwitün ^tnc Aeiick ,* :}e 

m'arretai tifliis an viih^, &cjj.cherciiaittne 

l^iceBecic^ flmstgraild ^io:de Äioeqiidiqucs 

jqudliocis^riiace^^aur.^finröir k avoi tn'i^ 

aaffi 'iiabiiisrd qoe ookii ifile je venots ^(te 
^icter. Ge yiUflge ücoic tidsninlipar uti {wtic 
cb&ieau |icitAi^ ixxt fe ^Uiit idntm locboc^ iJk 
ngnuoit VA ^eck t}!rniii adbntenie » AtnoD dti 
Duc de Bretagne, ao nom dniDhciel il^oavei> 
»ut.Cfäfife ttrqüil recöräit rhonHliage de 
qnel^pies .nudheuteuac iquii appdloftdEssifeff»^ 
xse nj^ek.pas pour eux ^ils iacrofoient la 
tserre de '\sxmbs -itsemi ; ^ ila place des^ ifruiis 
iqa'ils>recaeilfoienc9 onJeur vendait fqrcictie- 
veraenr ^efcpKs allbisns jproffiets^ St Jes 
^gndns qoe oe i^ays^fealle ptodaifok trn^on- 
idance, dcdienc pocti^s: dam des tecoes :^an- 
«gerefr» pouc j ätre vendus ou MuxugjtAizvec 
'^s itofife 4^ , ttndfklnzes d&cs. qäl ^nm- 
.rotenc lacter le iöxe, ih ^goimnikidire^ 'k 
^anite & .les v:tees du ^eigbeatL Le >GQnxce 
;du 'Roc ^aimoic & ^piet6geofC >I^gnca1iace); 
tmais fi uniieflb fez&amc^4nixtboil&t^vau^ 
iponr Ua diavnie » iisiceamt eonfifqüfe^ fon 
-profit^ &queIqu'aiiiie>av!oic une belle>t6cohe » 
•Ion icflmfitlon itoir laattmentsie do dooUe^; 
's'il n^glipote detiav^^cväL ^icpnnii ^ 
;fouvent escpoß i momrlc tfe ikto. II jr ^Voit 
-de ti^s^Befles maoufaiäures dons lechloiau; 
«baqUefnij^im^it dbli^ dfoyok on certain 

D4 
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Yfosibce de btebirbti de mcnitons;'mais it 
j^ avoir un impöt ibr cbacnn^ &'comme le 
;niakre du croupeau i^tbit dsms^rimpoffibiliti 
de payer , la laine ^tx>ic confifqu^e au pcofic du 
Comte y Jc Texadeür ptenok lagneau pour 
fon paiemenc : il eft vrai que le lait ceftoic aa 
paylan , mais il devok £Durair tanc df livres 
de beurre par mois ä lacuifinede Monfeigneart 
>& quelques fromages pour les meous plaifirs 
de fes palfreniers» 

' Tanoisque yitois it rhotellerie > il {kptiCenu 

VLU snatcband de chevaur; }en avois beToin ; 

ils ^coien t tres-beaux : j en choifis trois qui me 

«parurenc les meilleurs ;}e ne matchändai poinc 

iurieprix. Le Seigneur du Roc enavoiteil 

<^ivie : il les' avoic marchand& ; & ne pouvatit 

les avoir au prix qu il defiroit > il avoic faic dire 

\ au marchand > qu'il n avoit q^k fbrtir dut 

' Cornea dans vingt-quacre heures *, & en m^me* 

'tems il avoic fait publier. un impoc fuc tous les 

chevaux 6crangers qui pafleroienc Air fes tertes. 

*I1 envoya cbercher rkoce, & lui ficun crime 

:dem avoir fait voirces chevaux; iliuidemanda 

qui J^^tois« Uhoce lui r^pondit quil ne me 

connoiflbit pas; que. )'itois venu ä.jpied; quil 

me croyoic un fimple ^yei:. Le Comte en- 

tendanc que je netois pas Gencilhomme^en- 

cra «n fureur. Sc oidonna k fes gens de fe 

foifir de moi , & de me metcre eqiprifon. Les 

ordres d'oh faoihme injufte fooc pluia^ & plua 

ieviirement ex6DU€& ^ue oeux, dm Gtand 
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iquitable & bienfailaht. Je fus enley^ Sc mis 
idans ua cacfaioc ob&ur^ ^n$ favoir pogrquoi 
m pac auL Dans le pcemier moment je re- 
grettai oe n'ayoir pas demaiid^ au G^nie 4^ la 
forec > la fb.rce pr^föcablement aux richefles > 

Eur brifer les fers , & deiivrer ces pauvres 
biram du monftre qui les tyranni(ok. Oa 
vinc m 'interroger dans la prifon en ptetence 
du Cotnte. On me detnanda d'oü j etois > & 
ijui j!^Qi$. Fils dun pauvreGentilhommede 
Cbjpt^ 5 r^ondis-)e , qUi pr^föroic dans le 
. tems.de fa forcune , lamour de fes vadaux ä 
4es richefles acquifes par des vexarions & des 
lii)uftice$. Alocs le Cptnte m'interrogea lui- 
ni£me. Ou ä&-cu pris largent que tu pörtes, 
dont cu üres tant de vanice ? ^ Cec argenc efl: 
\ moi > & je n'en dois compte ä perfonne ; 
maisfiquelqu'unmaccuCe) il na qu'äpardicre» 
'& je me dcfendrai. s= Puifqu'on iie pfcut au- 
tremeiu lui arracher-la whx'iiiy qu on le tatttc 
ä la torture. Je n^^cois poinc le pIusfQtt; mais 
pourrien au monde> je n'aurois dcaouvertla 
vertu dema bourie. Je fiis mis ä U^ueftion; 
d^$ ks premieres douleurs, je dis quje j'aUoii^ 
tpuc declarer. J'avpuai qule m'6tant egar(^ dans 
le bpis , j'avois trouvc une bourfe avec fix cens 
Äojs. Oü, eft-elle cctte bourfe? = J'ai pris 
VjatxgWt & je Tai jett^ dans la riviere q^i 
t^aj^erfe la- foret. =ii^figne voleur, eh ! ne fai?- 
tM pas. que toutela forec m'dppartient,.&que 
lout^'q^'rCUc r;enfcrmc eft ä moi ? « Je Vigno* 
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koh Aon. » II M\c^ lecfemandef.ss Eli | fen^d 
tr(>uv^6 ^üi^^es <iür8 & dei I<!mps>'( je nem 
prde 4e parier <ie4>hdte ^Mbillapd).» Eh 
Sien, (ebn les l^iie tu d&ft pöfttry&par uQe 
/oite ti(it<cf&ite> tels ^biei» dolvefitdcre cotifif* 
'^xiis 4 moii ^rdfit. >Hilas ! läe diß>i8-je lailois 
^eirnfi^««fnlrne, ä4)ttoä itiefeFVirotic mäimrcemitt 
les rich^fföis ? Si j'aydis <?hoi(i la fag^fle , je tie 
tne ferois pas )titi ^Mre lös gri£es de «e vau^ 
foof ', oü fi j'äveis pi^iK^ tme long^evi^r^^ 
n'äiirois pas ^ craindre^ ptiiient de k f eidre. 
Jefifstem^ dansce molneht de radiieter mcfs 
jouFS par le facrifice de ia bourfe fati^le ^ ttufis 
ie ine refflbuvins qüe Ja Fiie m'avoit ^litod«^ 
•^mand^ d^ Ja b Jen cöniferver )ufi}u*ä 'la ^ivion. 
Alors |6 pm Ife parci de tne jcftcer aux (idcds 
«du^Comte du Roc : £h que vous imoorre , Iiri 
<di9^» la v!e d un k^löPtan^ que le liccäard & 
fes RKdiieurs vdus iönÄ iiVri ? prenea tont ce 
^jHfefepdffede ; il eft ä Vous> puiftjöe Woaöres 
le liiainre & te phis fort r'^us deürez dWoIr 
'lesthevaux que j'diächetös&rargentqui'peut 
«iiie reQ^r ^ prenez tout, & fflätes-moi grioe de 
'la viev qui tie peurvous £tre<l'aüeuiie vnAlitk. 
Xe Gotmie ieoit infles^ible ; il oräignoit ^ue |ls 
*n äHalfe pubher Tinluftice gu'H coftuneiftoit': 
ma mott itoit rifolue , IpJfHjüC'je lii'avi&tde 
th'i^drier^ oh ! ma tn^re qui m*^tcendtfa^ Itfi^ec 
taht'd'impatience , que dewfidtfcz^Vöi» Wf- 
•^ue monffere vousapprendra ma cruriledefli« 
"B^e. LeComte me dernanda ce que fignlfiMc 
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iee di&ouis. MotiiÜeie;, toi ir^pöÄdis^e > ^toit 
ravoc moi dam b ^foiet^ .edaunemouSMiitiotis 
f^äres , tioiis w6m pns cbaeun un ibemte 
uliffibrent,& nousnou&fbmmefsdojiiH&sfendez- 
'imisiau yilb^epixicIiiEUn.'Mohavehtureäfileia 
iidäib, il iait fans dQate., qne vdastmaves&ic 
arrecer *, ma inou; ne ipeut ^e ii fiütefefite cpi'il 
ne 1 apprenne , & c eft la nouvelle qu'il porcera 
'S'ftrmagoüfte , öä tiöus aihons enfe mo le rc- 
joindre aos pac^ns, Le Comte ci^ignit plus 
que Jamals que fbn aune ne Ißdc äe'fouverc ^ 
nia mort eüt pu avoir de vengeucs ,parmi les 
Seigneuis fes voifins qui ne raknoient.point; 
au lieu qu'^tant (i un pays fi eloignd du (ien » 
iLpouvoit gacder impunemenc le frui^de fon 
ravarice. £h>bjen,ine dic-ril, dis-xnoi od eft 
ton frere ? Eh ! quelaisrje? rcpondis;je : yoyant 
que j'^cois arr£te , il s eft cach^ fa^ doüte pouc 
4ittendre la fin de mon aventute , ou peut-fitrc 
^-t-il fui, = Va , dir le Comte , enfeignant de 
fe Tadoucir, je n!ai voulu^que t'eÖrayei;; Tar* 
genc que mastjrouvdmappartient*, |I mavofe 
ßxi vcw., & ^yanc bn£-temps bit.diexd^eic le 
jVpteur imiülement» ] hois tond^ äcraii:e que 
x*6toit toi : )e veux feien, paßer ,par-deilu$ la 
loi 9 Sc m£me par gne bontd qoe tout autre ä 
ma place nauroit poiat , te donner dequoi 
concinuer ta route* Alors il k fit ämener les 
chevaux ; Je lui xemis toac 1 atgenc^ue j avois : 
jX me donna ,^^nitexifement deüx ^cu$ ^ & 
^mVdqtina,de. fortjr de ies tene« (}ans If 
^joucy fous peine de la vie» 
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Des qüe je me vis.en libert^ > }e ,me .hital 
de tenir ma parole, aimadt niieux ecrc e^^oß 
1 )a förocit^ des ours , qu auK injuftices d uit 
-tel monftre. Je n'ofai faire ufage demabourie 
pendatit deux jourss ie premier argetit cnie 
:) en avdis tir^ m avoit iti u Ainefte , que j'aÜai 
jufqa'^ Äftgers en mendianc. 



CHAPITRE VI I. 

Qui prouve que U bon ufage des richeffes cti 
' fautout leprix. Purgatoire de g. Patrice. 
«^.^ ' ' ' 

V-rN priparoit tout it Angers pour lös h8- 
ces du Duc de Bretagne avec la ioeur du Roi 
d'Ariragon , qu'on y attendoit de jour en jour, 
Tout s'y di(pofoit pöur les fötes les plus bril- 
lantes •, les etrangers y venoient en foule de 
toutes parts, &c'etpit pourfediftinguer dans 
Jes toürnois, que leComtedu Roc vouloit 
les trois chevaux qu'il m cnleva. 

En arrivant dans la ville , je me mclai par- 
mi it peuple , & fans que perfonne püt s^n 
douter , je mis plußeürs fois ma main daits 
ma böurfe , dou je tiräi beaucoup dargent. 
^Lorfque j^en eus ilneaflcz'grande quantiri, 
j achetai des habits^qüeje troüvai propres ä 
ma taille •, je m'inforniai de la raeilleure ho- 
teUetie'i j^ pris un dameftique, & dh Ie len- 
dcmaifi f aßai achet^ d^^i^^ beaüx chßyaux , 
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l^arce que Jc'defirofisde voir les fStes , & d*at- 
cendre la Prihc^flequi devoic arriv« pac. 
met. Elle arriva peü de jours apr^ , & ie$ £&• 
tesicotnmencerem. Üy eutkles jouceS'&des* 
toumois. Jy vis le dornte du Rob momi für 
un de Ines chevaux.^ Je m'^cois muni d'une 
excelleiice armure i&^ttoiqtieinconnu ^ Je de^ 
xtiandai ä rompire noe- lancei avec lui. Il ac- 
cepta t ]e declaiai devant Fafiembl^e^quo je 
na^irois poisk caik fm^ v mais je ipropbfai 1 
mon adverfaire que le cheval du vaincQ de«- 
meuiAt au vainqueüc:* Il voulut faroir qui.)'6- 
i^nsv^je le lui di^ tout.bas : il parur eäirayi» 
Ne crains rien , lui dis-je > d^fends toi^ ie n en 
veuxpointltes jours ^«tu ne m^^fö iaiflella vie 
cfuedahs la crainve:que mon firese ne'divuP 
gät ta honte ^ je me^veüx pas «e J'arraicheri 
pbinfviique cu mepfoinectes d'^ce phis |ufl:e 
ä Tuvenir i. de fbulagisr CCS malhei|reüx vaf' 
fflWDCi xyii ne fikitfOBstes ferfs^ iSc <yai valent 
mleuic aue tos/tE^ Ivquifeft .m ylme dit-il ^ 
pour in imporei; d^ -ioter? i J arme k juftice ^ 
i^nst^ley.voilärmot^feul -titre. iLy a quatre . 
jGtiirs: que tu ^toöUeplus fovt i Bm Tes au« 
jeuvdf^ui 9 je h'exige^nen de^oi 9 tu peux etre« 
aui& injofte que tu ib iroudtas. v ^ je le fuis ^; 
fais: cd que ^ 1 te läeinande > ou je' te .perdrai« 
aupres du Duc :de Bretagne* que.ns trompes »1 
en abofant de ra^toritd qu'il te confe.: AuAh 
toii}eim'^carce de lui \ nous faiionsiles ialuts 
d'v&n^y yiyitc üt lance avec wite^iik du 
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premier eotfp |c fe r#nrerfe für la poiidkMUT 
J^ lui mt^ni sia drnnonde i iL met promir tout/ 
ce c)oi; j0c voiMus; a^Qrfeje pds le,tcb«vJÜ.p«:> 
la beiden & auilieuj 4^: rameners jer ie: liii) 
priftotaiii }e i'aälaÄj ni&ne: ^ inDfiteri pusisfe 
^'il: Sf^cäi bleSr^^ eni todbmif I>fi;rcdbrftCr 
(Tcmbloic de lom üma^t^s. oepmdano }ch 
me difpofai ^ quicterr Ao9rrft».pM6€^<)U0(ies: 
]|ches':& les; tnkfaani (aoti pliur/^ <raimif!fi> 
daiiSilfiur ifi^uiffiinc^ 9.<)UF ks JboiM) diUK&%uci 
pliis igmi^\!bxixsau .;. rv 

- Ili fifjr dut. qoei kiii^lqui fuD qur jt^otetsm 
tx^ en licfi«»ip^riae qittLJacoufiis ä^tcaitefl^kkr 
le long dfi>laeMfl3reot)&^ QÜ je jetsJEUimoitac'^ 
raure Tamr£»^r va.deiparfiMifir. iQtcHmm^ 
moniäaibergcTi .i^üiohaouiri pncloir divorfeinoM) 
4o notre/comboif. (uhacuti ^^ppofixäcr h, &i 
mau^eooi jstiCcaiisQdaäQii. fcccefiet dit CQiim{&^^ 
de. miii;i.qusi.oai navoijDtiottndliQ :: o^ien««; 
dant l/hätt cpi ncLtndjCOnpoi^i&pclu^iqwl 
tpe rojrQi^foQcir ftouaiiieä |iQ4iTä«^ciupral^ &i 
qia. ne Ind iDoyiQii: jreoHc^ 4{i)i'^ llieurtf ifca «Off 
pafi^.vint jeifpic nuSitieldaosf tiift ch^oalbific^. 
me c^oigtia fonLJnqm^rMkie ;il.aife raceniaj 
que dea: iiico^niB' afses:. axöic^ bei^ipoupt dii»! 
petifö isheii IbifV auoient -Ik fiimaitie. d^ mbn^: 
cer äicbeyaK^äs qu ifianriflnulc auc^ue^iuque: 
Ipur« chevaux'ies^ mepoieht fii lotikqiill jiüiif«^. 
tendoitplos^paiier d'euK^ '|e ime: mis:ilc ciccb 
de £i ctaimiD^^ fe metcami ma mata dans 
boutfrx ;eniiaas coBLt/km que je Jüi 
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Ipout tonte r^pQn&^ L'hd^ &t boi|(eux> prU 
ie toui le plus refpeöbMU]!^ & le plus foufniss 
St me menaTdans le^;pk]fi> belapp^rüeiiyeinf do 
foci hotellerie. 

Ia icndemäin >. peidfltt ^le j'^coifr ä dtner 
avec pIuGeurs $eigMufi$, iL emfd une. cfom|»$ 

Ulli tkilldcd qui io^Mroftfi: le re^ei^ : il m 
dKniaJ94Qi&paku.cfiniBe l?s »m^si il piM:oiP 
Ibk tipateyx & timides 4 paiDi^rQ^^ pa|:oiA 
fok lui pe£nr plua qup lei aoa^ost QjWqil'ufi 
liii demanda qui ilre^oir : je fuis g^ß^jlboo^r 
me Iriandbia, ripoiidiihiL v il x a %( 9fi9 qsi^ 
j'at. cttiict^ tiQpb pajifr ; \2i paccpum ip^e I9 
Clu:ra0ati& ^ j^ai. tmyorü deux S^pir^s ^ 
vangt ftoyiRume^ »l ch^oin a /a laDgue pgji^iir 
Cttlkne^ & j^ fiiis«d0fcHai»une de c»9 l^ng^^ 
tfflücicer qui cüb nec00ake\^ I0 vic^*, {Ta^ m^xr 
^jui lies ik>ine& & iesidiftaaces.d^s:pft)^^x 1q$ 
f»ctiailaiit;iesed£cha<]pae:vlllfe». Mw^rdfiQ^ to^s 
vcae/y4y98ffs>.lui idk^onj^ qfi>av^»nvxHi$ §eiD^rr 
;^ ide |ftlu& eaconofdinaise ?; C eft TJ^OtiiUBe,» 
oipaiidifoil ^ quiiaUifi iooipa les. vkets« ^.^tmi^ 
Je» vettosis mqiflß:;^mmdl a.iä paälon pa^tlr 
ctibore» lfhomQw.|eV^'()Qiiie$ .9 ma«» cfi qäi 
k d^tingue furtKuifi^eefli Ibn örgugiL 1<QS 
anunaiix de la laemeie^ese ie teg^cd^t; j:i3^ 
icomtee.^mux $ chaque indmdii.d6 iid^^ 
Iniaiaioe fe ccoiü paion jd'iin brnpo^polvilb^. 
i4toa^e'Vjl^lraospe:dws kiotfkse &.afM 
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la fange» a toujours quelque ralfon pour s'eC^ 

timer plus que l'hottime puiflant qui> le mi* 

prife, & qui crokeiieore: i'honorer en i'd* 

crafanc. 

Cec hötnitie me porm &)gulier : )Wois la 
fureut de. voyager -^ < }e ne crus paspquvoir 
crouver un nreltteiir gutele : je lappeUai', Jo 
lux mis dans la maiii quekjues pieces d'argenr, 
& je le priai honnStement de m atcendre }uC> 
qu'apresle dtn6. Je le jnenaidaosrtna^anw 
bre, &'je lui temöignai -le defir que javois 
qu'il iti'accotup^gnät *) je lui promis de ^lul 
enfretenir un cheval & ün ^cuyer ; & de ui 
dqnner des appo4iatSemens>connderab)esi Yo* 
tte g^n^rofite, mr repondit ii» Tenvie quQ 
vous avez <le vous ioftruire » Sq le lecoursque 
vous pourriez tirerde moi, me feroientao 
cepter votre' propofitton' , fi ) ecöis tnoios 
vieux, & fi je n'avois poinc ohe familie'^ 
a befoin-de moi , & aiipresde laqueile je'bnile 
de me rendre.' EH-bienv^hiixUs^je, nous comf 
mencerons nos voyages par Tlrlande r jevous 
conduirai äupres de:votre femme.^ ile n» 
enfans -, je ne ferhi point:iiiutile ^ leui^ formt- 
nes & ^ la fin de nosiFoyages^iquand jefecai 
de retour^ Famagoufte, fatttai.loiii de Toitre 
^dillefle.t Le bon* gcncilbomme troavoit le 
parti fort avantageux j^ mais ^ fan äge secomr 
met^cer ä-voyaser ! idaitt^urs Ja jt^unefleefl: 
Impmdence , eile pfomer }beaucoup.& ticnc 
f acemeot fes engagemeni^ . X^old» ( ciiioic 
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\t "nbiti de geritilhomme , ) h^ficöit eiicorev 
Jeiitic!6 hotnme j hie dit-il 9 vous foitnez und 
grande eDtrepTife*; iavez-vous conDpn: aveö 
.vou5>-tn£flie ? Largent eft le nerf de la guer- 
fe^\ les voyageurs ibnt dails le cas des gtier^ 
rieri&rlis onir'mtlte dangers 4 siffrohter^mille 
i>erils 4 ^viter , des acddens ^ cralndre des 
iftcömmodii^s inföparables des yoyages ; la 
feisn, la foif, j^s mahdiesir millk^diofes cu-^ 
sieuT^ 4 voir^des peuplesou-lerratiger titßt 
bien irecu cju'aütaht gü'il föme üor ik^pleines 
jtnalitSw Je vous etitendb) lui dis-je *, ft'ayez au- 
cune inquiitüde k cet ^gaid.- J't)a^feina caA 
jette^:& je lutdis'dy puifer toucFargent qu'il 
lüi faüoir potir deshabits &fdeux bons che-« 
vaux^^ ll üe vitttoit rien f/reiadre , & je fus 
«hlig6 d'eiDpfoyit la priÄre^pdlirJ etigager ä 
recevDir uiie:6xnaie qu*il ccbt ibflSfan^e t il 
acbetsruniquipagei^piatundottieftique. }'avois 
deux icuyers ifc «mvalet •, nous^nöus trou- 
ySmesÜKtoiK^ bieir^atcofd /^ iRbspaftiine&. 
t Apr^savcärparfcooru TAlli^agiiQ) oiloous' 
crumes retrouver les moearsdont Tacke aiak 
»nedeftription jqui-ndus paructtcs-fidele/e«^ 
cept^xhezles'graiids&le^ nobles ^ iiousar-^ 
rivItnes^Bnjiges^ oü nous nous-äfnbarqulines 
pöur r Angleterrew . Je revis une fecoride fois 
JLöndres •, jene-pusme diferidre d un certain* 
freknifieroent eh däsacquant« Heureufemenc 
)'fixov& peur^oomtr^MSc quand je laarois^td 
mondbkngemeiitdtiibnuneenaurcHic impoi^ 

E - . 



4i . inßeiit 

& m'ck iftis l douvetc de tötit^v^netnentiV 

cbeux. Hovs crarerfim^ TAngleteffre & !'£** 

colfe, & |c rendis enfin Mopdkl ^ & fateittc^ 

li mi ferote difBcÜe de rendce les tcanT-« 

EortBi lei cxpreflions de |oie 5 les krines que 
L cendreffe & couler > Iorr<|ue V^i^(>nf)t>Siti 
& que ^ pr^fentai ce boa vidUafd« ik 
6tcndQit les l^ras , & oe pouvok parier \ i 
eiobnidbjt« cow ä tour» & frmitie, les ctir 
fimSk im gendte & um btu qu'il ^viDtt ecii»}! 
deptds ianabTence* II alloic aux uos ; il tt- 
veooic vess ies auttes^ rattigreiSe brillok juT«^ 

31106 danlfes rides ! Apeines'appercevoifr-on 
e mcii \ de tsms en tems je me fentois cm^ 
braffi uociDtpat un jeune hosiunb qui pouvdiil 
ik peific terpkcr » cancoc par une jeuoe filie dtmtr 
je vovois le fein palpicet de donr Thaleloe 
6coit bhUatite \ & lodque je voifllois leur reu*« 
dte leüricareffies» Hs^rcäentd^iadatisles büaa 
de leur pere^ ou dans les Was les uns des. aiH 
tres. Acteadei bar ee tobieaQ > «raignantde 
les gener > |e ois ä L6opddr -oim je vtnibis 
diner avec eux) que je de tarderois pas il ce% 
venir : & je fectis pauitnidrun plaiiir qtae lal 
grandeur ni k ckhefle ab peuvenc donner v 
3 ^ic taopd^lidtfux pout que je tnanqua&e 
au rende2->vDuflu Des qu*ou mapper^ur > k,- 
g &nime de Lipoid Viac auftdevant de toxA^ 
fuivie de fa £kaiiUe \ cUeioie fit nuUe excuÄs 
du peu datteiütioo au^dn anraia eu pour movy 
iiiiiedoi]QoieotBulrMoi&^ i^f^ 



pe^ d^^c lequel vous itie er^res »kut 4u<*}ei 
me plaic bien moiiis queles c^tefl^s foUes qu« 
Vous me fMfi€S&qe.mdtil»Tl4i ieiHtö filteiO^l 
ie fotivenpit de mavQir rmorafl^^ dans k$ 
tm^fpmts j b(4(ia la vuci N'^n rougifles po$i 
r0}>ri$-Je , |9mfli$ räUipur ^ isis doniia de k^(&: 
plus tendrc > j^t^is la vert«! i^eß re9uc d'aufli 
d^Ucieux«.^ Son p«?e vinf ^ |fon fecours i ififto 
la pr^&nt<t> Un }€ßnfi homm^ clmide > d ude 
fig;uee ^riable » m^is paroiflatic aoCabUdd 
4puleur > (e teaoit ^ l'^caft v- Je W cru$ un 
des Aä dbHeoi)old v i allai v^rs lui eomm« 

ßut rön^jowagen Pourcjuol cette trifteilfe j 
di$-)e >ili^t un fi beau }oyr> quand' tout 
ie monde eft daits la Joie 4u recQur de votre 
pere r Ab l |e n « pas iVmieyv d'^tfc foa 
^ls> me dit-ii enibupkafH» Sr ce retour ne fera 
fiineflifc qu'Jk moi. Lo filence delii famille fuc« 
eida 4 ce M« dl? nloisj |« v»s lea ycujt db 
la jeune fille (t r^mpUt de lssme$%9i hio^- 
pold me pasut<(otifte^^ Je (vaignifi d'ew 
iodifcret^ etpemlant je fi^%M j^ L^old^ 
il me fui^k dans yn cablnet i}|]e )e vii en^ 
tr'ouvert» iSc Jcle prial ^0 m expUqqer im 
myftere dorn Je ae ibup9<>iinai que la mu^r 
dce paitie* }e cofidpceiids , luidis-je > <)ue 09 
|eune bonime akne votre filte» & qu'^lle n'^ 
pas infeisfible )^ ibn ifmour v mais ce <qtfe |« 
neconfoisj^ds^ c eft leur trtfteile & )a vdrrit» 
4&h! MoMeur > me t6()Ottd^-ti , }e (oxxffto 
pQiir cdtiii lei tkni ;> oe jaimfe liomme eft I« 
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Als dun rtehtf vie?lktd de cette provihce ; il 
II «feit cönnoiflahce ävcc ma fiHe dans fagei 
leplus teridre; ftÄfemme,^eharmeede fori 
fconn£cet^ & de fes moeuis $ lui a lai(ß un 
iibre accis dans la niaifon. Le bruit fe r^patl^ 
dit, il j a dcux ans*, que j avois fait une trfe- 
grande "fonunc V fe vieux MaskVelt , fe pere 
düj^ünehomme, eft encofepluS^avärequ'il 
ft'eft riebe \ tanf qtfilme crdt palivre j il s'em^ 
biirraffa peudesamoutsde^foii fiiS'y4ans}'Jd^0 
^'il ferolt toujöürs fe maitre d'eri arrfitcr le 
^urs quand il voudrolt : mais fodfqu on lui 
affura de cous cöt^s que je nageois dans Ka-^ 
böndance,' U •dccbutut au plus vice-pöur s*in- 
fbrmer de lä V€nt6. Ma femnle qui favoil ce 

2ui en ^coiCy^r t^ le$ efForts pour fe dif- 
lader^fe vieux- arare s'imaginant qu'on fe 
trompoit y )ui- t^tnoigna fe pkis grand defit 
db maeier fan 6k ^vec ma fiife ; elfe eüt 
beaii proteftiet que fe$ bruitS' cjui s^^toietM 
l-epandüs ^t&ient ^ux , il InfiftA-jufqu'^ la 
menaccr de lui intenter ttn-procJ8,foirs pri^ 
texte de je ne fais quelle prömftfle que. les 
deux jeunes gens ' s'itöierit Äitr-&> qu'il'fup 
^{eW : enfin il demandd- Jetitr|r flrvec tarn 
d'inftance , que^ ma femme lui donn^ fa parole« 
Cesdeux pauVces eofehs ont vidudans Kefpi* 
rinte qu'a möfl reiour ils feroientonis. Comt 
i^e je connois fe pete , je viensde leur annoncec 
qu'il feUoit' renoncer Tun^-ramb«:; que-'j« 
ti>^iois point riebe 9 ^ que \^vk ^oulois poin^ 
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^buler de la cr^dulite du vieiH^d. Ils ontjS^ 
.teau mC' repftfeuter qu/il' avoit donn^.f^ 
iparole ) qu'ii avpic re9u edle de.mon ^poufe; 
^ue cecte promefle tnucneUe ^tpit ciment^e 
de parc & d autre par des Berits *, je n ai ried 
voulii ecouter. J*en fuis ßthi ; jyaime Sir 
Charles^ il lem^cite : ma fiile eft au defeippk; 
je plonge un poignard dans 1^ iein de Tun & 
de lautf e , & ma femme ne fait Ie(|uel des deu:ii: 
^Ue doit regretter le plds, . 

Leopold cella de parier ; il alloic renttj^^ 
Je le rerins* Avant de ibrtir de ce cabinec, 
luü dis-]e> ecrive? aupereque vous n artende): 
oue lui pour cerminer le mariag^? de yotr^ 
iiUe : confirmez le dans Tidee od il eft de 
votre foroine, & je pie Charge du rede» Non» 
xeprit - il , quelque tendrefle que j aie pouc 
aiies enfans, Je ne confentirai jamaisi tcompec 
le pere de Sir Charles. 11 <ft vcai quli ji 
engag^ fa patole *, mais c'efi iur J'e/poir d gn^ 
fortune qui n'e^ifte point. Ecrivez toujours \ 
fcon Leoppid > lui dis-je , vous ^tcs plus riebe 
que vous ne penfez \ vous favez quej'ai avec 
moi une foiiime eonßd^rable : fufErart-elle 
pour r^^ablifleraent delvotte fille ? Eh ! Mon- 
iieur, nie dit«-il , y peufez-vpus? Je fuispcnetr^ 
de vosbontes* Mais , de bonne foi , croyez-vous 
qu'un homnip qui peut , tirer avantage d'une 
parole irrevoeable , &quinelefiiitpas, parce 
•iqu il iäit bieaquc^llea et^donn^e par unmotif 
m\ n avoit aucunfondement, aura la foiblefle 
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^d'abufer de vdtre g^tierofic^ ? Koti , Motifieuf, 

{(ardez votreatgenc \ yous en auree btfoindans 
e voyage que vous allez faire. Je tne mis ä rirb 
de dl dclicatefle*, }6 lui perfliadai (i bien que 
^''avohdanshiäpatrieuneforcune hi^puiläble, 
tc que mon credit s'^endoit da»s les vitles les 
plus ^loigti^es, que ]e t'obligeai d'6crire ao 

Eztp de $ir Charles. Le jeune hemme , la 
rme k Tceil , nous interrompic pour pr endre 
cong^ de Leopold & de moi« Vous ne pat« 
4fitte pas liri di9-)e; vous dinerez avec nous, 
A vous ferea mari^ avec Jenny. Je le pris par 
la main \ ]e le conduifis ä Jenny , qui fondok 
en larmes » & que ia mere confoioit le mieut 
qu'elle pouvoit. Ne vous afflige:^ pas ) lui dis-je» 
fb vous rends Sir Charles \ concinuez ^ vous 
flimer s voere pere na voulu que vous iprou* 
vec Tun & Tautre, & vous furprrndre agria- 
blement : fa fottune n eft pbim unc chlmere , 
eile eft teile que le bruit a*en ^toit ripandu» 
Us demeurerent tous comme p^rrifi^s ; 
ils ne (avoicnt qu*cn croire^ mais je vins 1^ 
bout de M periuader : les deux amans fe 
llvterent \ la )oie & ä Telp^rance. Leopold 
reparut > ia lettre \ la maih *> ils couturenr 
Tembraflier : fon 6poufe ttd faifoit de fendr^s 
repr.öches de hii avoir fAt un myftere d*un 
bien qu*elle ne deitcoit que ppur lui & pouc 
.fes enfans. Vous vous trompez tous, leur die 
Leopold V )e n ai pas fait fortune ; c eft cet 
\mxt0s: g^n^ceux qui poujc vous ^^ec«%%% 
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Charles oe lui donna pas le tcms cf achever. 
Ab! Monfieur , me dlc-il cn recombam: daiii 
{^ iriftefle, quel plaifir pren/ez-you$ ii vous 
jouer 4'un malheureux qui ne Turvivra pas au 
chagrin que refpoii: dorn vou3 le nacäez 
rend^tplus amer? Erreur eocore» inrerroiDplt 
L^copold p qui leur expliqua touc ce qui venoi» 
de ie pa0er« Je vi$ Tinftant oü Sir Charly ic 
Jenny alloient tomber ^ m^s pieds | je leiir 
declarai que la feule marque de recoonoii^ 
fance que j exigepis d cux, c eft qu'ils s'aiaiat 
ienc CQujours* Je vis dqns leurs y^ux qulls 
avoieat Tingratitude en horreur : jf fis parcif: 
un de m(ss Ecuyers für le cb^p « pou^ povccf 
Ja lettre au pere de Sir Cfaanes \ Sc nous noi^s 
pimes, tous ä table 9 a/anc ^ ma droite Jeimy^ 
& fon amant ä n)a gaucbe. Ils ne me furen( 
pas tbauvais gr^ de les avoir ßpar^s ; j cco](5 
daris ce moment le poin;. de r^ion deleuif 
cegards &de leurs fentbiienf. 

On. ne pQUvoit avoir que dans quinze jour$ 
des nouvi^lles de Sir Charles. J'^n donnai qoa^ 
tre k Leopold pour Ct reppfer : je lui propofäl 
^ntuite de maccompagner d^ns le refl-e de 
ritlande \ knais pour lui donner la fatisfadion 
de ue pas quitter £1 £unille • J'eng^al (on 
^poi|fe ,& fes enfans de venir avec nous , Eins 
oublier Sir Chsurles. La pattie fii^t accepl^^ 
& nous nou5 mJi^es en route te lendemain. 
Lamitje guidoit.la caravane ; un Teeret pen^ 
chanc me «faifoit donner lapr^ferenceaux deux 
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lUTwns: les bicnfaits notis attachent h ceuxfirf 
qul noüs les ripandonsavecplo^ de profufibn, 
TNeus iritiötts päs iIoign& de rAbbäye deS* 
Patrice, oi\ le peuple d'Irlande croit commu- 
Tiement qu^ön trouvetine des' cmboüchuresdu 
purgatoire: Jenny voqlut üvoiv ce qui avoit 
donn6 lieu ä cette fable. Nous demandimes 
TAbb^, qyi nous' re^ut avec afFedioni Sc nous 
Invita k cfinec. Nous le priämes de nous ßiire 
Voir cette cavcrne fi cdlebre , & de nous dire 
"ce qui ävbit bccafionni fa cil^briti. 

Octre Ajbbaye , nous dit-il , & les lieux qui 
renvironneiit V n'^toient autrefois qu*un vafte 
dcfert ( I ). au milietr duquel ctoit cette ca- 
verne. Le faint Apotre dlrlande, Patrice, s'jr 
'^toic retir^ dans le tems qu'il fe pr^paroit k 
l'apoftolaf, il y menoit la vie la plus auftere, 
Le hazard lui fit dicouvrir cet antre t il eut la 
euriofiti d'y penitrer , il aHa fi avant , qu*il ne 
uouvoit plus d'ifliie pour en (brtir •, il entendit 
des plaintes qui retentiffbient dans ces föutei;- 
' irains. Il craigitiE d abord que ce heu nc füt le 
repaire des b6tes fiSroces : bientot il diftiftgue 
Vine vpix ; il avance, Uentrevoit un rayon de 



( i) Le putgatoixeS. F^tdce, Cor kqad on a ^^'k6 tant 
'4e f;;ü>les» ^rok tuie caverne üvai^ dim. ime petite ifle du ha 
d'Earn, en ültonie. LcPapc'Ia flt ftimCr cri 1457 . pour arr^tcc 
le coucs de ceruiiies prati^ues fupecftideuTes du petic peuple, 
"lle fut t'ouvette pea de tems apres ^ & formte ^Iic rqcpn«)^ 

•U P>.r ordre de Henri V-m, 
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lumierc! il y cour-t, & voit gn vieilJard vini» 
rable 9 plus aecable de fes infirmites oue de 
fes annces. Oh ! qui que Vous foyez , lui dit 
cec homme, aide2:-moi \ ibrtir de cd iieu* 
Patrice accourucä hii; mals il ne favoicpar od 
le conduire. Le vieillard alors fiffla trois foisi 
Aufli-coc un gros dogud d'Ecofle fit rfitentir \x 
caverne de fes aboiemens. Le vieillard cafTcira 
Patrice, <][uiparut effraye. Voila , dit-il, le foih 
tien de ma vie depUis fix ans, & la feulc 
cr^ature vivaBtö avec qüi j'aie kik eii foci^ii 
depuis trente-cinq. Plu^ fenfible que ceiix qui 
m'ont cohduit ici , il fort tous les matin&& va 
chörcher fa proi& qu'il partage avec moi. Je Tai 
apprisä mapporterdu bois;, & leau qui filtre 
ä travers les rochers fait tna. J^oiHbn ordinaire. 
Il fic figne \ fonchien qui marcha devanc eux; 
apres les avoir guides par fcsaboyemens dan$ 
les t^iiebres , ils fentitent le terrein s'clever & 
former une pente douce .& facile. Patrice le 
ronduifit dans iä cabäne , ^teiidit quelques 
nattes ; & apres Tavoir fait coucher > il le pi« 
de lui direqui il etoit , & par quel ev6nemenc 
il Tävoit ttöuvö dans ce fouterrain. ' 

Vous ctes )eune , lui dit le vieillard ; vous 
n'avez pas connu le Comte de Falkland, 
rhomme le plus infatuo de fa naiflance : d 
auroit pu par fon travail & par fon induftrie, 
trouv^r dans le commerce & dahs les arcs u ne 
re({burce contreles difgraces de la fortune-, ii 
IHma.tiiipux fe plaindre deXes in]uftice:$ & 
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fouffirit« qoe de pr^ndre un im q4i Tedt mi| 
w mvtm des aucr<» hommes* l\ s'^oit retir^ 
dans le comt^ de Devonshlre » od Tos cr^aa** 
der s oe lui avoienc laUIi6 qu luie eBafure > (ä 
femtne & ia fille« Cec homme > qui eüc rougl 
de fuftenter ia famille par im travail faonii£ite > 
n avoit point honte de vivre am d^ns de 
k% voiüas qu il m^priroic » qui lui prctoient 
de Targenc qu'ib i^voienc qull ne rendrpi( 
lamais* La maifon de mon pere» qui jouiOoit 
tranquillement de^ fruits aun travail de quar 
rance ann^es , ^toit contiguö \ celle de Falkland ; 
k CoKsktt ne le regardoic que comine un vil 
tommerfanti ic roon pete Te f(ilicicoit d unc 
fortune qui le mettoit en ^tac de foutenir un 
pauvre Gencilhomme & deux femmes f efpec« 
tables par leur vertu. Lady Falklaad Tupportoic 
fon infbmme avec Ia fermet^ Ia plus coura« 
geufe. Emma leuc filie > les confoloit \ ic lune 
& 1 autre en 1 abfence du Comce » n ^toient oc« 
cup^es qu'ä travailler de leuc&mains , & ii mar« 
jquer leur reconnoiflance jk leur bieniäiteur. 
: J'^rois jcune & de Tage d'Emma i (k vertu » 
fes graces > fa beaurc me coudierem ; je n ofoi$ 
lui faire cennottxe mes fentimen^« FalkUnd 
xlevoitcCMifid^rablemenca mcnpembqui four* 
jDifloit fanscompcer k Ia dcpenfe dela maiibn : 
joa .ddlicatefle me faifaic craindre qu Emma 
tie crüc que* je voulufle abufer de Ahi ^tat« 
Quelque pr^caucion que je pii&fpw cacher 
joon amour ä Emma , tl fe dklmt p«r mfli 
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foins j>oiur ies parens, par lait arec lequd ]• 
leur mtfois acccptecdes fecrars » comme im 
hommage dont je devois feul £cre leooonoif 
&nc» Emma ny fi)t polni iofenfi^ld v eile me 
iouoic un JQur fiir 1 adrafle; avec kquelle je 
/avois ^er aux bien£äcs le iardeau dont ils 
af cabloient Je$ malbeureux,' Je iöupirai : eile 
tou^t ; nos yeux fe rencontcerent v ils 6coient 
moüiii^s de larmes# Vous» Emma, malheuK 
Kufe ! lui dis^jc; ah! |e le fuis cem fois plus 
4)iie vous^ Emma \ je ne pos en dke davan> 
4flge; mon cce«it ^coic comme rcflerrc pr la 
coQcraince tA j'avois 6ci depuis long«-tems^ 
Lady FaUclind nous iurprk t nous demei»* 
Times conftern^s ; eile aous obferva quelques 
inftansi & fondam elle-^mlaie enlaones» eile 
vim nous embrafler Tvin &: Tautre. Ma cbere 
Emma;» nion eher Derby » ce n'eft pas d*au^ 
jourd'hui qua ) ai p^n^tc^ leiecretde vos amess 
fi votre bonheuc ne d^pendoic que de moi , 
vous (eriez di)a heureux *, jamais on n auroic vu 
d Union (i belle: mais votre fort d^nd dun 
pere impieoyable , aflujetti au plustyrannique 
des pr^gis. II faic tout ce qu il doit^ Derby 
& \ fon refpeärable pere ) 11 ne s'acquitterok 
<|u'^moiti^en vous unidanc; il a y eonfentira 
jamais. Lady Falkiand qua d'abord avoit )etc£ lä 
joie dans nos ames en nous ^pargnant Ten^ 
barras de nous expliquer , nous plongea dan» 
}a triftefle par ces derniers mocs. Ah! Ma^ 
dame.9 lui dis*jfi rj ei^re <}ue mes ibansy ma 
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dociUt6', ms tendrdTe pour iui , les avantagei 
que mon pere £n:a luire ä fesryeux» les veccus 
de cepere quim akiATei lemaifcretls me choifi): 
une ^poufe digne de Iui , pourronc le flechir. 
N 7 comptez pas, mon eher äcni , reprit^elle ; 
<on peuc doibprer les caraiftfrres les phis ^lot 
'ces;on he guerU Jamals les pc^fug^^^ui tkent 
leur Toutce de 1 orgueil. Je fuis^ bien dloig^e 
de m oppofer a^vos feuK *, mais s'ii'eti eß: teoas 
iencore , aanom de mph anxixi^ pbui: vöus,.dc 
vorrei ambur mucuel &de matendr^llepour 
fua fifle , faites tous vose&cß pottr les ^teindro. 

Lady Falk^ad k cetica Ja^l^rme ä Toeil » & 
Hiaotts laifla enfemble* Les obftacles ne fönt 
^<iu'irriter 1 amouc;| nous nous lesdiflimuliines^ 
Je detna&dai a Emma la permifliön de i^t 
parier ii fon perb : eile me 1 accotda & m affiirn 
•43u*elle £iifbk les vceux les plus ardens.pour le 
iucces : quo! cp eile ftilt daös rint^ncion: de 
n'ob^nr qu'i Ion* pere , eile ajouca qu eile me 
connoidou trop Dien pour avoir ä craindre 
tque j'exigeafle d'elle d'aucres reotimens, & 
-que }e pouvois eure afTur^ que la morc Iui feroic 
moinscruelie, quelpbftioaciondQnton venoit 
de leä mtinacer« 

Le cceur rempli de craitite Sa d'eipdrance » 
} aliai raconr^r^ nioq pere tQürice'qui venoijt 
de fe pa({er ; je le trouvai dans les intmies dif- 
rpoficions que Lady Falldand; il me promit 
d'enr parier au. pere. Il ctoit i «ne grande 
farcle de cbafle qui duroitde^^iis dojix }9urs i 
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fattendols fon retour avec impatiencei Emma 
tn*en avertit ; il froit revenu stvec un parent ^ 

3ui portöic le mcnie nom & ks mÄiics armes^ 
l'avoit prefenc^ a fä lämilie cömme uh homme 
quile^honoröit, commelef^ulrejetton d'uM 
braoche qui avoit donni k TArigleterre des 
hommes d'^clat^ Sc quine s'6toit]amäis tnif^U 
hie. Emma fut allatmie de cer cfogei eile le 
re9ut avec boniüvfcur retour fut celebri par 
Qn repas poufle bien avant dans ia nuic -, & i 
lelon ia coutume des perfonnes de qualic^ de 
ce tems^lä 9 tout en parlam de le^rs ancStres ^ 
ils fe quitterent ivres de vin & d'Krroeancei 
Le feul domefläquede lämaiidlH exc^^ dd 
£itigue Sc las d'actendre, füt iurpris par ie 
Tömmeil; utise ifem^be de 4d*lampe;^uprc$ d< 
laquelkil s'iroi4:^eindormi , tomba für de lä 
paille qui s emiMrafa , & en ualuftant Ia ilarnmd 
ie conimuniqua.darYS toute Ia maifo»^ les deuit 
Falkiand , Emm^^ iä' niere ^töiem p^rdus ßfM 
fooi. C'^toic le leridemain qoe itiiorf pef e devoät 
propoier mon manage; vous )ugez bien qu9 
j'itois ^veiUf.Volrle danger d« ces infortu- 
n^Syfauterrde 'nion lic> & p6n^m jufqu^ä 
foppartemeni d'£mma,nefurent'quunlnfl:ant; 
}eia troiavai avec fsi mere chelrchanrii (t, fevxx 
par une fen^ne :qui donnoit: für un £off6 ttis* 
pcofond. Uamour; ians doiite mcemoment 
doubla mes förces: }e }ettaiila!fille Inr mdd^ 
^ules j je pns ia mere^roiis.iDon bras : i4 
wmpeavxoc gagQ^ le b9» iote T^&alicr. Fie( 
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dt ihöti färdeau» je monce £it te totc^e*^ 
tnaifoti qui copHminiquoitä c^lle de mou pei'e) 
jeleslaiiiai coutes crctiibUntesdans un greiiic« 
pu elles navoknt rien ä crakKiire*, }e les pti^l 
d attendr« üo Moment i & )e liie gliiliii par I0 
inline cbeitiin daos la chambt« od ka d^^i 
coufins ^cöient cpuchis* Ils dormi^ient ^ncore} 
&: un qüart'd'heuce de plus, i\$ ^toient eilglou* 
tis dans les flammes& d^nsie&niinesijfe lei 
cvciUe ; ) ouvire ta fenitre, ifiii qm'ila viflent lo 
düngtet 9 ^ teur db de me firirre« Ils ne ir I0 
firent pas rep^cer \ )e les eonduifis dans le gret 
oier ou j ay t)is kiffö Emma. La joie qu'ils eurent 
töps de. fe yoirien fiketcs. les teiidiic infenribles 
^ la peirte de kuc maifon. Enihfia & fa mere ntf 
{)ouvoiem aflez oie tnarquer leuc recotinoif* 
Hnct ; les deux Falkland i^ fiihckoienc d'itti 
4elivris dtidatigfcr s k Providence» diroit Tuni 
veille für des gensde notpe eipei^. Ah 1 myti 
«oufin » difoic Tautre t ctoy^z - vous qU'^Hdi 
rü^ permi^que laracedes Falklatid Rockbald 
eüt piri fi proflie duporc : ; 
. Nous no comprimes p^ .d%bord eetto 
^igme \ le yifuit Fd&land nous lexpliqud 
bientoc^eniiousapprenant qoe le cou(in ^oit 
reou pour^pdttier.Emnaa^qtie coutcela ixxM 
9rcang^ etitirmx» & quil ne favoit pac queUo 
fmiiit^ il avote Mibli^ A*^n patdet i ibuper t 
d'autant que la noce devoitie iure dans deux 
^ura Nou& nous regardUnä cousi Emm^ 
J^l&^ k vidUasd fiontinaa d'^taier leaavan-» 
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füg^ dl^inr Qnkm qui thxmi£oix für la c^ de 
iokcou&vi /Ic l^en desdeux braocbrs Faikiand ^ 
iL pac iaquelie le premier dafanc mlle {K>ur- 
toic £ttrr valoir. les pricencions d'Augufte« 
KabttcbodoDoibr-^Aifred-Alexandre Falldand # 
moit dans la Paleftine > fiir les bicnB qü'il avoit 
acquis & conquis iiir k Periän Zasis^lors de 
la prcmierr cvo^de* 

Lc jDuc commenfoit \ patoicre ^ je dcicei»« 
das cfaez tncMi pere» qui tretnbloic pcnir mea 
jooi^s 1 }e iui: tacomai dW air cetAetni tow 
' ce qui tvnoic de (e paÜer »^& ce qiie ;e yenob 
d apprendre« II me coalbla y Sc apres avoir 
£aai pcxtet dts^ robes pour les femmes $ ^ 
les pcia tarn de deicendre & , les logea dans & 
ma^n; Le |euae Falldsnd , pour ne poiiss 
aiigmetiter rembarras, pcitcongi & prbmtc 
d'^ue bteotoc de retour* Le pere dEmnit 
xemic la npce k huit yovJki men entendu» 
ajontar^il , que 1 ami Dcikf 6c fon äs ea 
nroientf&ippofö que ta couGne £lhelsj0de« 
M^dufe Falklatid nen §k pottic. 

J'dtois dans b plus graod d^fefpoir ^ Im 
ÜA&yk fmtta edt deiire d'avok Ire la füb'm 
dfB flammest Elle tvouva uo iviottientpoar äie 
]iit«r que }atniiis eile ne levok T^poule de iTmi 
ooUfin^ quelle! fe connoifibic de r^pujcacioiii 
«omme rhomme k plus propre 4 la readi« 
«lalfaeureufe *, qa'l^ l'osgueil k phis inruppof^ 
ttbk) il uiü&it lavarlce la pli» ibrdknsiAt 
tlK moBurs les pl^Lcorron^pues. 
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Eh. inbins de fix jours moh pefe &t faift 
k^parer Ja maifon de Falldand: le vieillard« 
infatue de/on coufin « ne manqiia pas de 1« 
iiiire venir, ^nma firemic ^ faalacriv&'i; eile 
euc larc de faire reKurdrr la n6ce de quinze 
)ours', eile efp^roit qtie Ton per^ d6v(Mleroit 
k' cara^re atroc&de Ton .coufitii &l^ aä'tl s en 
d^goüteroic : lorgueil 4&& näif&ice l-cblouie 
iüt fes deFaucs. Emma/insagina de degoikec 
delie Ton .amantluifmeaie> pUe afFedä mu 
earaäiere tout diffi^ce&t de c^bt'qU'elle a¥Qtt) 
eile: oppbfoic ^ laVarice d^^- idQ ömanri un& 
gencrouc^ qüi: l'eftViäyoit. II rt^viJit: dautre 
^äflüon que poür la chafle \ eile äffe Aoit de. la 
d^Eefter 'j & deuk cbien^ qu'ilidQ]Sta;oi«>iureQC 
t^legues dans k coq^ Ce ftcacjig^äier com* 
men^oic ä reulEr, .lorfque le jeuhe JalklancL 
kitercepca une letirequ £mtnam'iciiy.bit> car« 
ijotisavions cefl^ Is.npus vbir* • . , . : ; : 

Des ce momerit'jAotre perte (But jüree; il 
porca fa lettre: aucpeise d'Emma^^ > fucieux 
quun homme de mon efpece edt euTäudace 
dafpirlBr ä fa (ille^ mena^a moirpebe deicoute 
&£bceur, (i eile &Hbit la inoindre. di^KTuit^ 
d'^poufer ibn e^oufin ;) ü laffiiifä quer&il mc 
lericobtrok, il:feroi( expirer foui^' le bicoti 
im :&quin dohc il ne voudrolc poiht.pöucfcm 
Take; Heureurement|eV6coispotntc:h^!moa 
rare : je le trouvii.knsoD recoiirJnQgriivdana 
m larmes ; il m'exfaoru de renöoceri Eimna , 
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jk dabandonner ä fbn orgueil un Ingrac qui 
ne mericoic que nos m^pris. 

Je dcUberois für ce que javois ä faire > 
lorfqu'on vint mapprendre qu on avoit vu 

(Emma d^iefper^e, luir \ pas pr^cipites, & le 
jeune Falkland qui la fuivoit *, je ctaignois que 
fon pere ne lui eüt fait^prouver fon reflen- 
timefit; : je counis poor la iecourir ; mais j ap<» 
I pris que fon indigneamant Tavoic mal traic^e» 

I Sc qu eile, fuyoit fa fureur. Je rencontrai le 

. pere> qui ayanc fu cout ce qui s'ecoic paflS , 
couroic apres eux. Vil f^dufteur, me dic-il* 
ta vie me repondra du /ort de ma (ille. Pere 
aveugle, yieillard ingrac, lui r^pondis-je,^ ce 
! n*eft,.ici. ni le cems, ni le lieu de me juftifier-, 

volonsfur les craces d'£mma,& quandje vous 
laurai rendue , vous m'accuferez, fi vous 1 ofez* 
On nousdit auEmpia, les cheveux ^pars, 
ioaploranc le ciel^ avoit gagne un bois toufiu» 
pour fe dirober aux pourluites d un homme qui 
marchoic für fes traces*, Qu'il y etoic entre par 
une aucre route, & qu u ferolc bien difficilp 
qu'il la renconträt. Nous y penerrämes. A 
peine eumes-nous fait quelques pas, que nous 
cntendimes les'cris d'Emma , nous y volämes ; 
nous la trouvämesädemi-nue, le corps meur« 
ii tri, la.voix Steinte, ie debattant entre les 

^ bras de Imfame Falfcland. Je m'ifance, & lui 

fais.lächer la proie -, c en ^toit fait de fa vie , 
fi Emma & Ion pere neTeuIIent arrache de 
mes m^iitf. Qui de nOus ;,disHe au vieillärd ^ 
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merite voce hafne, ou cct infimcrariÜetfr cfont 
)e viQns;ck dilivrervotrcfitte, ou un amanc 
tendrc Sc refpeftueux cjui TafauvAe des flamraes 
&; ä qui vous devez le. joiir ? Tor, Con amanc ^ 
s'^cria fimpitoyable vi^iPfefd : Ocid! fe fils 
d*lKi vil Commer^ant, ah? }e dicchirerois de 
mes mains le coeur iFEmma, avanr cfe fbuffrir 
qu'elte füc unie ä un hommc tet crnc toi. Emma 
toulut mafheiKCufcment ptCDare mpn parti s 
eile tomba aux. genoa^ de fon pere 5 dleeflafa; 
de leramenera des firntimens de rccornioif* 
fcnce > & ne fit que l"ki:iter encore-: c eft mol 
difoic-eUe, q^eft moi qui Yzx encourägi ä 
cfpcrer vos bont& : eb bien \ en voJlä^Ie fruit ^ 
dit-ii, en levaiit le poignard für mol v Emma 
•ffkajrce y fe pricipite ai>devanr du coup , & 
le re^oit dans fe fein ; elfe tombe» prie foii 
pete de nie pardontier > me tend. ta mstin & 
cxpire. DieuT comment dans ce momcrit ne 
poignardai-je poiiic ce pere dinaturi. Voili > 
TOil4cruehm*ecriajrje;, fc fruit de rospr^Juges- 
cdieux. J'aHois me peteer ?e coeur ; fes bnrba-^ 
res > ifs fc riuiiirent pour m'eii empeclicr i 
I*(5tois feus force , la vqe du feng qui couloit 
du fein tfEmma , me rendoit immabile-, \h 
appeherent du (ecoucs & me livrerent i des 
{uge5 aufli Impitoyables. qu'eux. Oi regarda 
comme un crime irremiffibfe ,. davoir oft 
afpircr ä la nuin dct lairlle d'im Komme rcl 
€jue Falkland •> (qn ifigrarit?ude,&:fi cruaucc 
ftttenc tompt^es pottr rictr >• i^'Ä^^lt ^ffcr-> 
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difoitnt quelques GeatiHiomW^IS cottiplicQ$, 
de foa orgucil ^ ü avoit aflez honori moi\ 

äere en recevant ies bienfaics. On me charges^ 
u crime de la fnorc d'Emnaa > & I on criged 
le parricide en acäion h^roicjue : en6n ut^ 
tFibuQal de Cmg me cgudamna ^ perdie h 
Yie. ^ ■ ' ' i ' 

Lady Falkland qua faifgit pUsi de eis de li 
bienfailance & de la fxQhitt> que d ayeux le 
plus fguvenc fowiUd$ de crimen > & dont Ndat 
s'eft bornc a faire l abua» k plus funefte de leui; 
credit & de leur puil&ncci fqllicita fecrcter 
mcnt ma grace^r Helas h la plus grande qu W 
eüt pu me fake dans ce mQmepj;a eüt ctcdc 
me donoer h mort. La fin cruplle d'Emqia,,' 
& U douleut de mQii pere % ötoient pour mQ'i 
des fupplices plus aftVeux que touß ceu3; que 
Ja haine de mes ennemis eöt pu inveni;er% 
Tout ce que Lady put obtcnir, für que m^ 
peine feraii ^hangce eu une prifon pcrp4-* 
tuelle. 

On me transföra en Ultonje , daqs un cadbict: 
foutcrreiiii quele jour n avoit Jamals ddaire;: 
il ne r^toit que. par une lampe fepulcralc ; 
on my d^e^fetidoit par un Ibuplrail pratiqu4 
dans la VQute> du pain>.de Teau, & uuc cer-^ 
taine quwtve d'huile pour leutfewn dem^ 
lampc. • ' . .. : 

II y .avoit cipq ans que J ctgis ^dacis ca ca« 

yeau > Iqrfqu'une pierre fe d^ta'dia du tn^ 

QQ^%x^lifj}i^lU^amc qui 2jie.%vQ4c delitV 

* ".'■' " * Fl "' 



itoit adofße i ün veflt frais & piqnant fe d* 
pandit dans tAOti tötnheaaj par cctte ouver- 
Ciii-e •, je n'öfois en approcher ma lampe, de 
crainte qu*eile'nc s'^tergriit. J*imbibai d'hüile 
deu^e meches & Je leSallutnai j je vis qtreeette 
breche communiquoit ä une cavitit tris-pro- 
fände : je d^molis une partie du mur, oc je 
plafäi mcs fampes,vis-i-vis de la caverne •, jy 
entrai , & j^avari^ai aufli-Ioin que la lumiere 
pouvoir s*etendre. Le lenderaain je laiflai deux 
itieches alfatu^es dans mon cacbot ; j'en pris 
deukautres, & j'allai plus avanti j'eus le bon- 
heur de les conferver : enfin je reconimen^ai 
mön exp^tience le ttWfieme jour , & je vis de 
Ibin une lueur. Je n'ofbis d*abord avancer ; 
Äiais n enrendantden au tour de mor, jecon- 
tinuai , & je ihci trouvai dans un endroit qui 
Jrenoit jour ä travers un rocfaer : quoique la 
mmiere, ny patvtnt quobliquement, & que 
Je ne pus voir ie ciel , ma vue ifiic fi agrea- 
blement affeftie. de ccs raybps, que je mtf 
profternai pout reraercier TEtre Suprftnc : 
tttes lampes ^toient prcs de leur fin j^e regagnar 
ttion cacnot ä. la Wre. Le jour fiiivant je me 
propofai de pin^tfer' plus avant : lorfque je 
vis parvenu k Tendroic iclairi , je vis que la 
c^yerne fe divifoit en-plufieurs* foüterreins \ 
)e choifis celui d oü il me parut quil venoic 
le phis d*ait. Sc je laiflai une de raes meches 
alfumde, pour ne'pas m*egaretao retour, ät 
Femr($ede cehri desfoücerreins^qui conduifoic 
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^ mon oacbot. EnHn je rent[is..giie. Ic. terfeut 
is'Älevoit eh ppnte dpucp, & bientoc je im^ 
vis au gpand JQur. Que la nacures co^c^ incijlce 
.& fauvage qü'elle eft en ces lieyx ^* me parÄ 
belle ! je .ije vis au tour 4e rapi qu*ijin väft? 
cjefert | ; / autois ffxii n^on Cciout des ce ipo- 
mentj mais^e, craignis qu'pn^rie vint.vifitc^ 
ma prifpn,' cpquiarrivoir trois Fois Tann^e» 
Je revius cJQnc encgre ä mon cäcHot: j'attendis 
quon edt reqpuvelle mes 'pröyifions, Alof s 
)e rallucpal mes lampespöür ladernicre foi$j 
j'emportai touc ce que j avois dans ma prilbn , 
& je rebätis le. mur tel i peu prcs.quil ^toic: 
j avois pris Uprecautiond 'ejrire furunepierre» 
avec de la craie que j'ayois trouvee. dans Ja 
c^verne : // n^eßnoim /Tahyme für la terrc 
cii nccläuja'fuijfancc 4^ Dieu : il me iiliyrc 
^c cettc prlfdn obfiure y de ce purgdtoire pi 
yai expie mes fautes. llqmm^s^tmpitöyables/j^ 
apprenei, ä pardonner ^ceuii qüi änt x:ÖmTms 
des- ffliues ^ &' ä rendrejußlce a l*innoceht^ 
^a/s garde^'vous de chercher^mqn corps* . ; 
. Je revins/dahsöe defert : Je parcourus pen- 
danc deux jours ces lieux arides 5 je i-xy vis 
d'autres veftig^s que ceux de quelques ani- 
niaux. La feiin me for^a de rövenir für nies 
pas, je fixai ma, demeure Cur ie bord dela 
caverne : j'avois €ü foin, de conferver mes 
.lampes,& .dyiumcrdu feu, que j'entretins 
ayeq plus^ de foia, qüe les.I^omains n'en'* 
tretenoient celvM de Veiia. "' ' \. 
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' Tefortöis tous les jours au fever de faurore i 
j^aflois cucillir deS taclnes qufe je priparois, 
desfrijitsfauvages & quelques arbiiftösßches. 
Ptn k f eü je m'accoutürtiai ä cetr& vie qu6 
Je trouvois d^Iicieufe, quand )h fa'cötnpatoiS 
a mon cachdt. J'^tois forti un matin jp/us tard 
i^tic de coutürtid ) je vis ä travet^ les' btoul^ 
i^lles un anioial qui venoic ^-nioivje tne mii 
itn difenfe;'en teeärdant plus attentivetiient 

Je teconnus quo c^t'oitun dogüe d^Ccifle : 
e I^ flattai , il Snt carefla : depui^ ee moment 
il ne m'a öfus qüitt^, ll ma hi^.ät la plul 

f Stande reflouroe : (i je ne tröuvfe pas avec lul 
e^ memes avahtageV que däiis* lä CxuActi des 
hommes , je li'en ai pas k ctaihdre ni Itiit 
örgueit. ni leurt p'erifidies : ilVä i Ik cbartei 
^ partage avec möi faproie j^f'pötfrroit mef 
feire ma part, car il eft le ^^füt fort; mais 
tömme je fäis prcparer nos röeWy il tn'apporte^ 
tout , & il attenci que Je lurfatlfi* la Renne, 
Si quelque bete fiföce vient le r6fügier dän& 
la caverne, ilfaic fentinellei'fe. s'il.voitquMl 
^e püUTe pas la;t:bnibättrer,'lfW Wide (^ 
le fond de ma retraite oil fii Fait desterran- 
^:hemens. Depuis.tix ans la/vieillefle & !eS 
infirmitcs m*eiTip^choient dt föblr i flx6 dans 
Ic meme endroit ruf ün lit deTeuittes', i ptina 
nvtns-je la forde de priparer xiö$ afimens ; 
Je fentois c|uci la' mört äffiöTt* ferminer me^ 
iniferes : möh chiea, qui /erfiofe pt^voir c6 
ftwxQftc mpÄicntji 9 Ve4öubtü^ätftnHtrhs Sc d© 
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icar^ifesf 4c lori^'il va 4 la dbaüe^ ilfemble 
4ne qukiec mtlgr^ lui* . 

Pen^anc que& vieillard xacontoit Ton tiif- 
tQir«» Paccicc $n Tecoutant lui pr6paroü des 
^rackieli* I^ 4^Qt€Xkt^ Sc Je chieii qui par fes 
icarefles riBbrquok iä retonnoiflance au Saint 
JBveqiiejikjpactstgesa(ätendre(Ie^ncr& toci maltre 
:ic I^U: P^ic^4fppntau vieiQard Teftet que 
•Tan A^aisxi^qa avoit produU ilir uq pet^le 
.cr6d;al€*:.JL'WQau»e Dßsj^y padbit pour un 
faintqu'on invqquoit.^liie yje^m que quelques 
•tii<^/PMC}ice trmifpoc£a< fc^n coq>is danslaca- 
veraev ^fi .^ue Deirby. tw mourant, .avi[»c 
paru le dcCwtVh ülm creuia un coiDbeaq {ur 
Jeqüßl:ronü<||die clüea .^xpita de douleur. ^ 

P^C)(ic;e pjsupla cccceoile de Chrecicns uour 
-veilcnwacr douvertis, «qui s'jf rctirereiit pout 
^ir les perr^cutions. 11 fcuida^i une egli(e fift 
i'emboiicbiMLe de la cavetxae qui rlppnd aü 
xachat : ,oa y conTetvok jicecicufetnent Ja 
pierre (ur laquelJe DerJ>jr avoit iair. Lp mot 
läe pli^oioire doiit il.s'eioit fervi pour ex- 

ilifiier ^9 Ijeu d escf i^ticxn , fut interjprete par 
> peuple<}lt»s le iens propre, Patrice nt en vain 
•fes eobrrs ppur le dctrotnper; ia credulit6 
:pUbiiqi|e. faiiü^videnient tout ce qui tienc du 
prodige h>& U JmKiiville ans de raiionnemens 
•& de pre^vos pour dercUi^ une errcur fui 
seä: ^«(lUie m un jour. LesSaims^ les Papes 
Jk le% 1^^ ^t «mplpye i'aucorice pour de- 
j^ruirfc^tfee opi^uoii, qucJeurs eöorts Aouc&ic 

f4 ' 
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qu*acetidircr. Les R^tigieut de cettc Abbajre 
ont fouvent rifofp cj'ouvrir 1« cavef he aux 
P^Ierins qui viennetit cn foule : ils ont eu ä 
craindre des fcc^tions. La pluparc de ceux qui' 
y defcendent, en rapporcent des chofcs pro^- 
digieufes, queleut Imagination aitftepar lobt 
curitÄ du lieu & par mille ichos qui y grof- 
fjflent le plus petit Bruit, & qui le rendenc 
aufli effrayant que le tcmnerre, teur faitprendre 
^pöur des viritis : reux-ci les räcontent aur 
'autres qui y ajoutent encore. 

t*Abbc ce(& de parier. Il nie ironduifie k 
'f Ouvertüre de la, caVcrne •, il m'avoit prcvenu 
xjue Tamre extrimiti^ avoit et6 böucWe par 
le rems , & qu on ny trouvok phis les (ou- 
piratix qui ridarröicrit au tems de S* Patrice. 
J avois allum^ des törches; jevouloispin^trer 
föfqu'ä la tombe de Derby *, je pris un fou- 
'tfei rein pour lautre, & je m'igarai. Leopold 
marchöit devanf moi. Las d'etrdr i?öüs not» 
aflimes für une pierre. 

II y avoit deja plus de vingNquatterteures 
que nous ^tions renfermis danslä cavenie. 
L'Abbe , les Religieux & la famille de Leo- 
pold , eitoient dans les plus grandes allarnies : 
Sir Charles fe difefpiroir, il vouloitdefcendre: 
■ fon amante Täflura qu*il n*y defcetidtöit qu avec 
dtfe, Ur^e des chofcs qui nous inquii^tolt le plus, 
ctoit un; bruit fourd & confos que nous 
entendions vers le fbnd de la caverne •, il 
frovcnoit des voix de coute k faaaiUe & dea 
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1R.eligicux 5 tnultipliies & grofiies par les 2dio& 
Pour nous> nous ne pouvion& pas nous en* 
tendre; le moindre mot que nous difions 
retentiflbit, comme le tonnerrellaHrte Creux 
de la nue. : '; '^ . 

II y avoic dans le couvent unvieillard qui 

s*etoit fait une.j6tiide de connoitre tous les 

recoins de ce fouterrein, qui vers le miliw 

förmoit im dcdale^ tiqp^Xe^ detours reyenoienc 

.toujoiw§ für eux-incmes« Qn le fit venir*, on 

Jui.;pi?orpit ccnr guinees , s^il ppuvoit nous 

•rawcner. Il fe tßv^ de beaucoup de cordes, 

rea.artlicha le bpM^^ ro^yerture 9;nous appella 

de temsen temfr,-4'uoc| voix trcVbaflcjnoijß 

Jui r^pondimes de uacre yoix ordin^iie ; apres 

.que le bruit (^ «oiis avions feitic fut diffi- 

.p^, i\ nous dit 4p pj^ßf^dre. un ton.aufl5baiS 

,que kri i afifi q^'ihp^c, difcerner lendroit oü 

;notas^ ction^. Nous ob^imes, & bientot nous 

iipper^umeSi la luep^. de ,fa torchc- : il nous 

coDduinc jiifqu au centre du labyrinte » en 

^Schaue touJGurs. (z corde. Lorlque öotre 

^utjoHtjc fuc amplemeiit fatisfaite % il nous 

.ratoeii^ ä rencr^e» oivpous trouvänies la ür 

miUi^ide Leopold & les RelJgieux en prieres. 

J'a^ontai cinquante guinees aux cent qu*on 

.avpit.promifes auVieillatd. L'Abb^ nous fit 

.{ervir un diner .plus abondanc quedelicat : je 

Je^renierciai, & je fisprefent k rAbbaye de 

4€ux.tonneaux 4e vin que j avois^fair ,9cheter 

^ai^.mes Ecuyer$3 prefem-dont IlAbbd Ht tres- 
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'Suite du pf-ik^dent. 

iViöüS parcourumes eneore qwelqoes vüUä 
■& öcttlqucs fotts dldandei» & nous re^itts^ 
le cnethip de la msaton deXeopoM. Nou» y 
trouv'lmes'ife' pcrc <fc "Sit Charles > i'avarev 
MätfcWjrl -/il nous arlDrtiioiravec iiÄpÄlöhce»: 
l! iiV^olt qu^rotiftc' fcs - Axweftiques, & 4ä 
'qa'oTi lorTsrroit dit ne-rejpößdoit potet i Vidiih 
qu*il s'itoit. falte de la fortune de Leopold : 
II doitttiÄh^dit ^ döatdr 1or(qu*ii Woiß - vic 
«rivet; 'n;<?oimjt kl- dcvant de Leopold, 
Vembtaflar'& Ic ßllck« furibn opuleocei^ 
Sir Charles Sc Jenny kirfinrcm pcifeiiiierpitt 
leopbM <iai lui dit-, vöilä Vöj eofomJJ «?efai 
icHpeiidra des drconftancM > repliquaMaskr^ä^ 
^ou^ tnettoDS. M;»s, fui di^^fe, quand m£m« 
teopofd-ne ferolt pas auffi rkl>e qiie hjöus 
f avez cru , il n y a plus tiioyen ^ s'^ndidfira^ 
voas'avez donni votre paiofc pac iMt. Ä 
cecre propcfiiion Masktrel fr^wk^ ll (retubJai 
d'avöir donni trop fecitenii?hc dfrns 4^0pi«iofe 
publique. II fe remit cependant, & nie ripohdk 
avoc üTiair:d*affurance, qu*ilävDlcmlitemöy>©AB 
poar^annufler onc teile prcn«e(&. Pr-etöiero* 
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Üttetir, parcc qu un engagemeAtÄ)f*eifä£W avec 
tme fcmmequi nVtft pas autoriffcde fon martj 
n'avDit awtune valeur"- cn feoondUeu, parce 
que fc manage exigeoit l^confentenient for- 
tnel des panie$,.& qu'il ^oit bren affiM^qufe 
Ion fls ne le tioitncroit , qiiWant qu*il Trol^ 
yeroit une bontie dot : troifiemement.... 
7c rinrertompis,. Je fens, lüi rfivjfc, coute la 
^Iblidite de vos rarfons. Noui feöns embar- 
taffes de trouver des tnojrens pöur fake an- 
*ndlet cetce fatale protneflc s car JerMiypeut 
^priBtteridre aux meilieuts partis de Tlriande, 
fe i! s'en faüt bien qtre vocre fils föit laflfez riebe 
pöur lepodier ', aitifijSeigneur Maskweljvoki 
vötre proiticfle que nous vous remetttons 
rn nous rcndant la notte. Je vis p&lir les deux 
trmarisi je les raflTurai <d'un coup d'c»il : tötit 
^e monde rioit de rembarras dia vieillard, qüi 
Tetnordoit les^doigts d'arötr donn6 des armes ^ 
"(tehttc^ liri. Eh! tjiioi, condiniai-Je j^ vous h<i- 
•fireif:! ' Eh "J bien, indiis fcrons Valoir poin: 
ieöpold, les • raf fohs^ qae vous voulie« em- 
'^loyÄ en votte feyeui:, Ceft äutre chofe, 
teptir-il : a eft' vrai,i la rigüeär, qu*one raere 
txi jpoüvbir de .triatr, tre peut pas ftlpuler potrr» 
f^ nlle , fi eile n y eft autotiße vmais la lettre 
paf lägueHe Lebpoldmetnandede venirpour 
tonHiire le matiagirf'ieft une autotifetSon tacite, 
'iM'tii^nFentemeiVt fötitie! 5 ainfi le VoiÜ fotce 
tJe'cbncIöre, oiidepiyer uh d^dit, ce'yqu au 
foad ^Vrmetiö}« -bieiTäiitant, s'il ctoit pro- 
porttoiinc ä iä fortune. 
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P^tfcfanc cette cfpece de pIaydoier,-nous 
.icions arrivis dans le cabinet de Leopold» ä 
cfdi j avois donne la clef de ma cauece : il 
louvrit en prefeoce du vi^illard , qui de- 
nieufa confondu ^ la vue d'une ii grande 
^uancitdd or* A cotnblehlededit»luidemanda 
.Leopold? Dfcux miiles guinees» rcpondic le 
:Vieiliai:d. Cda r/eft gas jufte, repris-je : le 
.dedk A etänc point fixe , xious tommes. les 
.maitres de le reduire ^ ce que nous voudrons 
& je lexr^tsicinquante :^mifericorde,s*ccria 
J4vare qui fe voyoit pris daus tous les pieges 
qu'il vpploii: nous tendre. \ cnon intention na 
Jamals ,^te de rompre mes engagemeiis *, ppur- 
.^uoi refijfe^-vous de remplit ceux de votrfe 
fernroe;, ime fen^me fi relpeiSkable, l'^ou^ 
<i|i Seigni^ui: .Leopold^ qui poflede une partie 
des irefprs. de i'Afie ? Ah ! Monfieur , vous 
.<iui par<^if!ez it ho^in^re» (i eiche» engagezJp 
.ä unir ces. dcux pauvresenfans, qui cae.Pf,- 
•rQifleat^'aimer fi tendcenpent. Vous comptie;^ 
.J|ui dis j?,l^ucamourpourrien. Öh ! je.n'avbks 
pas vu, reprit-iLen tournant les .yeux yew 
ta cafTece» ^oute la rendrelle. qui i^clire dan^ 
Jeqrs yeux. Si vous fäviez ce que c eft qije les 
entrailles paternelles. !, . 

Enfin je ine laiflai acteud^ic, mais popr/Ie 
Jeccer dans un nouvel embacras, je lui detnandaf 
i combien il vouloic faire inonter la dpt d^ 
Jenny. Il n'ofoit prononcerj il craignoit que 
s'il Texigeolt trop forte., Taffairc ne rpmpif^ 
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II avoit demandc deux mille guinees pour 
le d^dit', il n'endcraanda pas davancage pour 
la dot. Eh ! bien , Seigneur Maflcwel j Jui dis* 
je, parce que vous ctcs raifonnable , Leopold 
donnera ä (a fille deux mille cinq cens guin^s» 
A: moi je lili en donne aucant. li me regarda 
un moment comme un homme qui doiice s'ii- 
fbnfimeille encore •, il ne fortic de for> txtafe 
que pour tomber J^ mesgcnoux :je Ifrrelevai,' 
& lui defendis tout remercieraent. Jelui de- 
imndai ce qu'il dotinoic \ iqn (ib, & furquol 
il afluroit la dot de Jenny ? Sur tousmes biens., 
ripondit-il, que je lui donneapres ma morr, 
s'entend, pour ecre plus \ porc^e de les au- 
gmenter.. Je ne pus m'empccher de rke de cet 
exces deprudence & de generofic6 \ il fallut 
long-terfis combattre pour obcenir qu'il don- 
neroit ^ fon fils la jouiflance aiAuelle d'une de 
fes terres-, il ne vouloit d'abord y confentir; 
qu'ä condition qu il habiteroit avec eux & 
qu'ils le nourriroient ; enfuice il fei leur aban* 
donnoit en plemeproprietcf, & ne s'en refervoic 
que les revenus*, puis il donnoit les revenus» 
& fe refervoit la propriet^. 

Je levai toutes ces difficult^senpromettant 
tin pr^fent des noces. 11 avoit quelque envid 
de demanderdes furet^s pour ce pr^fent) je 
he lui donnai pas le tems den faire la pro- 
pofition. J'allai prendre Jenny & Sir Charles •, 
Madame Leopdld & le refte dt \3t femitle 
DOus fui vicent : Je \bs^ fis part des arrangemeosk 
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Sir Gbarles e^Oit pcnecre 5 Jenny ToürioiC mo 
defteincnt & ne pouvoic coinenic fa joie \ 
Leopold les regardaic Tuti & 1 aucre , & couc^ 
noU cniuite für inoi fes yeux humides. La 
liiere jetcQit; Gw: raf&mbUedies regsr ds ^connes» 
Mask wel comptoit avecfes doigts^ & fe mordoie 
les levres. Les fours de Jenny rcmbrafloicwt;.' 
fes freres prodiguoient ^ Sit Charles leursi 
jcarelTes & les noms de frere & d ami. Lei 
concrac iioii dxeßks les aa)ans.le fignerent d'une, 
main cremblante & s'embraQTerenc. On donna. 
ä %ner ä i4aslcwel : par S«. Patrice > s'ecria^ 
t-il, je n*en ferai rien, diiflai-Je etre enferme! 
touc vivanc dans fön purgacQire« Ce nouvel. 
obftacle jerta lallarme dans tous les efprits*. 
Sir Charles tomba k fes genoux. Oh! je ae, 
m'embarrafle > dit-il , nide tonamour ni de ce9 
larnxes. Onm'a promis un prefent denocesv 
c eft ä cecc9 cQnfidfäraäon que j al conTenri. 
^ CQur ce qu'on a vouki > |e ne fignerai que, 
lorfqg'il fera . ftipul^ ou comptc. Tqut la. 
HiQtide attendgit : j|c pris trois cena guiaee$> 
dans tn^ caflete» jie les lui donoai , &: il iigna^ 
de bon coeur. 

La cct^Ä^wic W fnt remif?: qu au lende^ 
main : la iiwacion oü s'^coit trouye Maslcwel* 
lui caufa dans la w\t un acccs de fievre v nous^ 
en fumes rous allarmcs, & il fallur remetcra 
le mariage ^ <)uelque$ jours; Sir Charles 
avenit m (tv^deciu *x.il eut toiKes les pcinei 
du mQndi^.dlctbTeiVJ: de ^ pere qu'il k vk 
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fc M6^dn d^elara ou'une midecitte , aprb 
cleux jöurs de repe», luflSröit pöur \e r^blirv 
ü ectivit rofdonnaiice <le k medickie* Mat* 
kwel fe la fit donne^ ayant qo'oo ne la piortit 
cfaezlapothlcaire; eHe cöneenoic u»e-douzaine 
dedrogucs; ij s mferma'dki ptix , gc fatts^^u oii 
5*eti äppcf^öt > il ptk <**^ cifeaOQt , & coupa 
k nioitie de l'Ordöiittfifece. ' . 

Mafgf^ cette Economic qui devciir le tuet» 
MasIcTi^el fue retabli M^' trois joiiirS) ^ celui 
da mariage fut fixe ai>dp^uleme..Sir Charles 
etoic (uf pied avanc Taurcre : des que.)e fos 
^ille , }e le via aupr^ de mon lit^ Ü( m ac-r 
eablok des t^oignagf s de & recoiuioifiance : 
ce n'eft pas de vos dai^fr €[ue )e vaws remercie^ 
me dißii-il ; c eft de Jehnjr <|uie )e ticns de 
VÖ11S V ians VOUS5 jamai» mon pere* tkhin canr 
fenfi > notre union. Alle«, moncheir Charles^ 
lui di9-ie> je ne demande que votse ainiici6; 
Je ne veux pokK de V€>cre fecöiiDQiffiince» 
Encre celui qul dbifne ^ celui qui legoic > 
touc i'avantage efl: du cate du bien&iteuc 
Je ne fiiis pas tout-ä-fa« de cet avi$ , s*ecria 
fe vieux Maskwel^ quI entra dans ce raonient v 
mais enfin cbacun penfe c€>mme il veur i cet 
egard*, }c neforce petfonne» Cchw qui doime 
feit bien^ celui qui re^oit encore Jaicwx. Te 
▼oilä lev^ deboti matio, dii-il^fen fikx mon 
perej fiboiiditcelirf-^^J'iattendoisiqoe Jenny 
füc tebiU^e, & qiÄ voi» fufSex ^eilti-, pour 
vous^triec de »009 domiet vowe b6ad4iäaö». 
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Oh! de töutmon c€Bur>dit-iI,cela iictoute 

rien. Sir Charles fe lueccpit en pofture de la 

recevok ; Actens>atten$» lui die ibn pere» J'ai 

quelque chofe ä te dire.au paravant : il |e pric 

k l'^cacc, & baifTanc la voix pour que je ne 

lencendUTe pas*, tu fens bleu , ajouta-c-il> qu il 

n'eft pas jufte que je (bis venu ici ämes d^pens , 

que j'aie abandonn^ mes affaires pour un cna- 

xiage qui ma ruine: ceft ä toi ou ä Leopold 

k me .d^frayer de couc cela. J ai fair un mi* 

moire de tout ce qu*il m*ön a coute. Ticus 

le voilä: vingt guinees> cell au plus bas , car 

fi jecomprois rout le dominagequecaure mon 

abieoce» ce que je he gagne poinr, & ce quo 

je petds» le memoire monceroit au triple. 

Sir Charles feinetcoicen devoir de 1 acquitter. 

Non » dic-il , ne m'cn donne que la nioitie » 

& le refte eft le prelent de noces que je 

te iais. Sit Charles le reinercia, & lui remit 

les dix guin^es ; Mgskwel , apres les avoir 

compccies, ne Te fit plus prier pour luidonner 

ia ben6di<äion. 

Quand rout le nionde fut prer, on alla ä 
riglife, & les marics fiircnt reconduirs chez 
Leopold) au milieu des danfes des jeunes 
. garcoils & des jeunes filles. Un feftin que j avols 
eu loin de feire preparer > nous y attendoit \ 
il y avoit des tables pour tous ceux des eii*- 
vicons qui youlurent y prendce place. Cpmme 
tout paflbit für le corate<ie: Leopold, on 
crut.qu iL avoit £üt uue fortune imtnenf^ : 

Mdskwel 
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Miskwel rnufmuroic entriß fes dems'dii cetttt 
piodigalit^ : il exhorroic rdmüb ä aevpoi 
JQiicer fon Beau^^pere \ mais Sir Ckadbes ^cok 
plus tyccup^ de Jentijr • que ;dels pr^ccptcs 
a^conocnie du vieillaid« Cegetidanc L^opoijJ 
me demanda k permilfion de dire faaücement 
au*il niioii pput rien dvajshMjim:& decctte 
fere» parce qu'ilcraignoitid'excicerfenioede 
fes parens & de fes voifins :. je>lui doonaiili^ 

berti endere ä ce fujct. « .; 

. Sir Charles. & Jeni:^ fötent encore plut 
araaiis ^e&cpi'avatic le.maüage^ janrnsiunioil 
iie fuc n beUe: je craignoisdeiroubierleurs 
plaifirs en leurcnlevarit Leopold.; je favbii 
que \t ferois pour beancoup. dansl leursregietä) 
Je n'o(äi paprlec de depait« Leopold meii 
^pargna ia peiols. U rafleoibla; fa familie : Met 
cbers ands >.leur 'dit->-il, le comble du bonheur 
fHDur.moi fecoit» apres, vousavotr retroovds^ 
de faire entieremehc iervotre. JY ai contribui 
autatit qu'il ait^ en mon pouvoip i cefttlaits 
cette viieque je me fuis- attach^ ^ rhonim» 
g^n^reuK <]|ut nous combü^ de bienfaics : je 
iie coonoiHois pasalors (on ame cotnpatiilahce > 
trommei je la connois ^ujotird'hui.: ind^en«* 
dafnmoit tde com autre litit^tcr» le plaiar de 
vivre avec lul, me le feroii: fiiivre aüx- extrcf- 
jnit^s de la terre. Jpgez avec quel z61e jddoia 
raccompagner» quandä ce moctfre joinicdÜi 
de vocre /avancement doöt il /eft cfaarg>ä. Je 
iai que nocre d^pact vous afflige d'.avance, 4s 
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fioBS Cerions bien üdath Vmn & ¥avnxc qu*Ü 
OS! wiis afBigek pas ; mais jpl^uflec trop Ioiq 
vos re^ts & Vos plainces » lecoit une efpecc 
ct'iosratitude^ *, irous feciez föuffric £bn amc 
g^n^öüTe« EpacgnefcTfioua donc vas. ^ouieiiriJ^ 
que la }oAe oA nous vous laif&cons» foic m» 
augure ävot^rble poiat nos ^ojoges & pour 
flbcm heiareoK tetour v ne roye^ notie depart 
qiie daos üdloijgnemenc ; ^vitons de ttifirs 
«dieux, qui tiennent t€Ni|öacs plus de la c^r^«- 
ixüinie qnr duifexEtiiiiGiic ^ c^r sfils fotit finoef es, 
k quoihon Jqs, espchner» pQifqu'ils di6chirent 
Je cGBur.de celui qui -ks re^ott» & ne con«* 
.Iblent poitit' ccthü qui les faic : s'ils fönt in« 
difGsren&y ib ümt encore mutties; & s'ils ferne 
hux'y leur eiEpreffion eft une perfidie plus 
acroce qu'une paöteftation de naiae« Je ük 
iDue vous farez pour nous k& vceux fes pkis 
Aoccffes & Icis pbis aidem rceixe a&rance vai^t 
mieuz que touc oe qae DOQspaurnfms >nous 
dire : ain(i> xnes amis, regadbasinos ac&euz 
comme fäits & fie^üs» ^ le ceips que nous' 
aVons k paflec en£;äib{e,«0iiinle uir.fiiecroit 
de boinie fbrtune > cdl vous dire aflez que 
ile j04if de noci» depart eft fnceajiin pour 
Y0US» qii'ii o efti ini6 'i}ae pooc FöreucMucus & 
pourxtioit&^ie nousdevea v^Hisjr pc^pacen 
. Malgr£ t(Mtt ibn cour a^ge.,. L^old ue tiut 
di^besdernim m^s.qued«Qe votea/Sbiblle 
ft ireitoblaticCi Sa femnQeen>it pri^venue-, ies 
fiiifans fe jbcca:en€ fiir ki» j^ l^iaooderaacdr 
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teut$ larmess ü ne s'arracha <le Ieut$ bros 
qu'ay^c pieiqe^ & vinc me raconcer tout c^ 
qui ^'ecpit pji(fö« Nous d^ib^ämes de ns 
parrir 4jme dans quitize jours , & de leuc ca^ei^ 
meme ce terme ^ & pouc mveuxy r£u0ir > ikhi« 
jt^foJ^ifDC^ de fjaiire J^elque ab^ce de ce^f 
en teaiS) iifia de les alcaou^]ltler ä fe p^fi 
de AOMf • 

Je n avoi$ pa|i vu Di^btii) ;. je propaiai k 
liopold deva^t r^ fapiiUe? de tny ac^pm-* 
pagi^ei: fe lendemahi ^ je vis tou]C le iBQ^de 
päiii; : pour fe« tirer de peine > je dep^ndal 
^ Jemky fi .eile voubit npus cqnfier Sir Charfes i 
cecte propoiicion fut accept^e ayec plaific* 
JaffeÄäi d'qtdonnct qw|e nos (;hev?ux & toul 
notre Equipage fuflent prets au fever de 1 au- 
ipre : noas prtimesi firnourfiimes de retour 
deux jogi:3 9pr^ : jap.us n'(i^tions qu'^ quarre 
lieues de cette capitate de ilrlande. Le fen* 
detnaln je pcopo(ai un.autte voyage : cette 
fois je ne ptisavc^c moi que Leopold , & toujours 
notre cqüipage :ilsnouscrurchtpartis, comme 
e lavpis pr^vq v naais pour ne pas fes laifler ^ 
onfctems dans Tinquiitude , nous xep^rümei 
e (olr mfime, Nous iiit^es deux voyages fem- 
jlables* Dans un quatrieftie que nous ßmes 
enfuite) nous ne rentrUmes que fe xnatln 
citt trpifienie jour, Nöus fimes encore deux 
voya^es avant fe dernier. La v^lfe de notre 
deparc» je pr^vins que nous ferions abfen« 
fecoU pu qq^tre jours ) mais je niis dans la cöti^ 



fidende Sir Charles \ je le chargeai d un pri- 
fent pour 6 Delle-Mere , pour -fa femme & 
dun plus confidcrable *pour chaain des frerfes 
& kcuTs. Je le priai de ne les reinettretjuf 
quatrc jours apres h6tre dipart : nous con- 
vinrries que Sit Charles les prepareroit i. cetrc 
BOüVclle, quil ne leur annonceroit que le 
quatrieme. On ne fauroit pr^ndre tröp de 
toinagemens avec les ames fehfiSIeSyprivoir 
les malheurs de trop loin , c eft les prolonget 
tn le^ anticipaiit : s y preparer & les attendre, 
c*eft enavoir emoüfle la pointe. Enfi» nous 
partimes ä Theure ordinairc , & Je me fentoi» 
ii attachii k la ifamillede L^opald^, quil f^t 
öbligi de nie confoler lui-m^me* 
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FortuM^ c&Jprci de rcconnoftre lafuperior 
rite qui\ la fagejfc juT la fortune. 

J-i^^LoiGNEMENT , la varl^t^ des objets & le 
tems , le plus puiflant des confolateurs , firenc 
diver fion ä norre rriftefle : nous. nous cm- 
barquämes & nous perdiraes de yue'les cotes 
d'Anglecerre \ nous traverfames rapidemenc 
la France , l'Efpagne i nous parcourömes une 
parrie de TAfrique , vifitant'les nioriurtient« 
]uc le rems n*a pas encore detruits', & fai- 
ant nos ob&rvaijions für lt% mosurs ^ jtes ufa« 
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Igcs, les loix & les govivernemens des pays 
que nous traverfions : Leopold me fcrv.oit 
d'interprete , & m'eclairoit par les plus fäges 
rcflexions : il me faifoit conGderer les horn- 
mes de difFerens climats ; du c6c6 du phydijue 
& du cote du moral. Cetoit par-tout la Force 
qui abufoic de fes avantages : pac-touc öa 
connoiflbit le prix de regalite , & par tout on 
.regardoit comme un perturbateur du repos 
public, quiconque ofoit defirer qu'elle füt reta- 
blie. L^ on cheriflbic la liberte » & quiconque 
ofoit pronoiKer fon fainc nom , ecoic regard^ 
corame un rdbelle. Ici Ton diteftoit la tyrapnie 
& le defpotifme,& tous s empreflbitfnc ä deman- 
der des chaines. Dans un autre pays « celui qui 
deroboit un hailloh pour couvrir iä nudiciC> ou 
qui enlevoit aux betes fauves quelques racines 
pour appaifer fa faim, etoic puni de naortv & 
ceux qui raettoient ä contribution les provinces 
pour couvrir leurs cables de mets rares & mal« 
taifans» ou qui cimencoient leu^rs palais du iang 
& des pleurs des malheureux» etoienc hono»- 
res des grands & du peuple* Par-tout les me- 
chans celibroient *la vertu , afin d'avoir un 
titre pour opprimer les gens vertüeux v les 
xiches fc vengeoient par le m^priss de la hainj? 
& de l^envie des pauvres. Quand nous itions 
attriftcs par Ie$ confidiratioijs de rbomme 
moral ,,nous nous egayions par des fpicula-^ 
tions für fhomme phyfique : nous adipirions 
#e$ yarj&& aufli frappantes dan? fon efpcce,i 
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que dans les efp^ces des autres ariitnaux. Nous 
nous ^tonnipns quelqiiefois de ce que la beau- 
t^ extdrieure , dans ptefque toutes les piroduc- 
tions de la natqre, iioii fi ratement aaccord 
ivec la bonte. 

Nous vouliöns voir TEgyptie , loffijue nous 
apprimes qu'ön pr^paroit des grandes fStesi 
Conftantinople pour le toüronnettlent d un 
tiouvel Empereur; Les Vinitiens fe difpo- 
foient k lui envojrer une cclebre ambaüade 
jlVec des prifens maghifiques. Nöusbous ren- 
dimes k Vienife ; 6n y ^quippott tine galere 
qui devoit faire vöile pour 1 Archlbet*, nous 
nous embartjuämes, Les Vinitiens jaloux de 
toüt ce qui peut |Jc>rter atteinte ä Icüf Hberti, 
Tie v^oüiurent päs fouffirit qu aücun liltrahger 
logeät avep cux ^ Conftantinople, Liopold 
chcrcha darts töüte ia ville , mais tout ctoit 
pris : ä la fin il tropva une hoteÖerie t^ft per- 
tonne n'avoit voulu loger* Nous fortlons des 
le grand matin pbur aTier voir li&s f£tes, JV 
vois foin de bieh fertner la pone de rtia chani' 
bre cn fortant > mais l*h6tc > ainfi que Je Tai 
' fü depuis, entroik dans routcs les chambres 
iu hvoyeh d'une trappe qüi s'oüvrbit. fous le 
!iT, \\ fouilla par-tout *, il ne trouvä que des 
habltsi du linge. Sc l^s chofes n&eflafires aux 
voyageurs •, if ne comfnrenoit 'point od pou* 
Vöit ciire notre argenr : pour yen ii^ftruire il 
vint m^cn demaridet , {6\xs je rie fai 'qüel prd- 
texte /c^caminam avec hvx dod je le circr 
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tois. Afin quo perfoanc fie le douttt de fat 
vertu de ma bourfe » )'6cois dans lufage de 
donnec 1 Leopold c6uc ce qu'il falloic f^out 
payer,.& )afte(äoisde iii^ yim^ louvrif de« 
vant perfoane. Lliote regarda vaiiüenienc $ 
mais il fut paye abondatnmenc» & cela lui fi( 
augurer ^le nous porciohs nocce argeac avec 
iious, Le pkifir <{ue jav^is ^r<>uv^ en pui- 
riaiic Jenny, m'avoit fak pcemire goüc ^ cett^ 
er|>ece de Bienfisic. Je dis krsvm hdce ou'a« 
vanc de quiccer Conftaoitkioplesje f^rois.oieft 
aife de fake r^tablifTement d^ welque jeun^ 
£lle Tage & pauvre , avec quefque hoonete 
gar^on d'une bocine conduice^ qui aucpit eo« 
yie de pacveDir par (on tbavail v je lui oeuiaar 
dal sll ne connoittok poinc des jeunes geitg 
tels que )e les deraandpis» U sofTrU de mc 

£ceienter le lendemain un pauvce honn^t^ 
omme avcc fa fiUe : je vbubis qu il 1 aUät 
chercher fiar le cbamp« Le voleur , ^ qui ) V 
vois die que je donnerois pour tni tel njariage 
fouatre cens pi^ces d or , ians cotMtQt ce qu il 
iaudroit pour les frais de la nöce. & ppur 
leurs habks , & aui avok iiicenclon de me 
voler cet argenc cians k nuit » pffic^xta quel- 
que raifoti ^nt il fallut isie conoeot^. 

Nous nous retirämes i Tbeure ordinaire ^ 
& lorfque Vhote cöcnprk que nous ^tioiis pro- 
fondemenc endoniiis , il fe glifla dans nos 
chanÄres par fcs trapes, & coupa toutes les 
^^ttrfe, fktm^ qw U pieooe ^toic vuide 

G4 k 
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It k jetta cfc dipit : charg6; de ce butin , il 
ouvtit doucement la porte & la fenecre, pour 
laii]ftr croire que les volcurs avoient pu venir 
de ce coti. Leopold s eveilla le premiec , & 
gronda ^cuyers & valets de leur n^gligence r 
iis procefterent qulls avoient ferm^ porces 
& fehecres^ Leopold craignit d'iStre vole ; il 
veuc prendre (ä bourfe & ne la trouve point ; 
ies domeftiques s'apper^urent qu'ils etoient 
datis le m£me cas. €e bruic vint jufqu'ä moi; 
)e ^r6mis ! quedevins-je , lorfque prenant moii 
iiabic r je V'Hque nia bourfe avolc difparu? 
Je m'^vanoqis, j'^tois fans connoiflance. L6o* 
pold & mes domeftiques furem allarmds de 
mon etat \ chacun s'etnpreflblt ä me donner 
<lu fecours \ je revins ä mol. Mon deiefpoir 
& las cris de mes gens attirerent I'hoce > qui 
vint demander ce que c ^toit ; on*Iui raconta 
que tout le monde avoit iii yoM. Le traitre 
conimenfa par fc flcher plus queux» criant 
que Jamals rlen de femblable n'6toic arriv^ 
dans fon hoteilerie \ que c'6toit aflex. d un tel 
bruit pour la dicr^iter -, qu'il ^toit bien mal* 
lieureux d y avoir re9U des geos de leuc efp^ce 
iqui par leur ii^gligence , ou peut^Stre parte 
qu'ils s*^toient vo£6s eux-mdmeis » le desho^ 
noroienc \ qu^au furplus c'^toitleur hmt puiC 
qu'ils avoient des clefs; mais qu^tl n 6toit point 
honn&e4 eux d'expbfer la problt^'d'un hom" 
me comme lui ä ctre foupfonnj^e-^U vint 
«upt^ de tnon litj il fot e&ajri dU »climge? 
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xnent qui Vitöit fait^fiir mon vifege : vous 
avez donc perdu beaucoup d argent , me dit- 
il ? Non, lui dis )e : Pourquoi donC vous canc 
affliger ? C eft qae } avois dans ma bourfc , 
xepris-je , une lettre pour une foramc trcs^ 
confiderable , qul n^eft payable qu'ä moi; 
ainfi ceux qui me Tont volce me portent 
un trcÄ - grand prijudice 5 & ne peuvent en 
iretircr d'autre profit qiie detre reconnus 
poorifles voleprs. Öh !; puifqu*elle ^toit vui* 
de, dit i'hoce, on he Taura (uremenc pas eni| 
.portie V cherdions !a par^tout. Elle futbietfl 
TOt rctrouvie •, on me Tapporta, Je craignis 

au ayant iii coupee eile n eut perdu fa vertu \ 
me tardoic beaucoup de la mettce ^ l'^preu'^ 
•ve : je n olbisyfbuiller devant mbs gens, de 
craihte qu^dicouvrarit fa vertu > ib ne fiiflcnc 
tent^s de me rävir ce .trifor aux- depens de 
«na vie. Je leur dis q'ue je ^ne fentois foiblc 
& que je voulois repoTer un moment : iis 
fe retirerenr, & foiis Jesdraps , je fouillai en 
tremblant. Quelle fut ma joie quand je vis 
que fa vertu etoit toujours la menie! 

Cependant cec ^venement m avbit (l fort 
affoibli, que je paflai le reftede la journ^e 
dans mon lit : Leopold vint me confoler. Que 
craignez-vous , me dit-il ? quand vous feriez 
£m$ argent, n'ävons-hous pas des':cfa|evaux.9 
des 6quipage$, des bijoux de tqute.efpece? 
cette ceuburce peut nous meh^r.7|ifien 'loin , 
*&;^uand m^ixie vous lanriez poinb, }e ^^u* 
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rois bien le inoyen de vous ramener diet 
¥ous : j ai parcouru le tnonde fans un £>u > & 
)e n en ai Jamals dormi mohis tranquUlcmeni:. 
Lipoid , lui dis-je^ en kii ferrant la main» 
qui ne compte que lur ibn argent, perd touc 
en le perdant : je fens trop Card <}ue la fagefb 
eft prefi^raUe it la fcM:tune , & que la force^ 
Ja (tmi » la beaut^ & une ioogue vie fbnt ks 
leuls bsens de rbomme » ijui ^e peuvent lui 
ctre ravis. Leopold prit ces mocs pour une 
r^fiexJon Philoio^bique, & ne fe doucoit.pas 
que j avois eu ie choix de toutes ce$ vertus. 

Je repiris mes fens & ma gatet^*, ) otdonnai 
^ mes domefttques de garder de la lumiere 
dans leurs cfaaoibres» & davoir leur ^p^enue 
«upres de leur bt : je fertai bien les niceuds 
de ma bourie » & je \xxm que d^ormais je 
la gacderois Gl bien , qu ti feroic impoffible 
de voß biroler. Jeme levai le lendemain, fei^ 
gnantd aller faire payer ma lettre de cfaange; 
je dönnai de Yzt&tthtii Leopold ', je lui fis 
achecer des bourles neuves pour mes domei^ 
tiques*, je les garnis : il les diftribua ä cha- , 
cun > en leur recommandant d'eo avoir plus 
de foin k rairenin J afM^ellai Yhout. & lui dis 
de m'amener Ja jeune fille que je voulois m»- 
rier : il obät aimi^ot. 

Le pere&oit un vidllard tefpeftable w& 
fa miiere m£me , qu il fupportQit avec plus • 
de courage.& de noblefle , que nen ont h 
plupart dc8(XK:bes pour fiipporter leur opg^ 
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lence. L*höte lui propofa d'amener & fille 
iavec lui dans fon hotellcrie » patce qü'il f 
avoit uti 6tranger fott rieht Ijui riWaloit IW 
faire du bien. Le rieillard qui t/avoit pas 
Itrop bonire opinion de tnon etniflaite^ )t te^ 
garde avec fiert^ & lui dir qu'il fe garderoit 
feien de produite & fille ä des teahger*', qu*il 
iavoic qüe les ptifens qu on faifoit k \ä beautii, 
rfroicnr brdinaireixient un marctii qu on enta- 
moit avec Ja pudeur •, que fä fille u'itok point 
fedfe ; & qu au fucpius fi ce ginitetwt ^tran- 
ger, par un fimple ttiotif dliutttaöiti vöuloifc 
foulager la mlfere i ll fautoit bien venit lüi- 
"mime. L*ii6te fut \rti\gni de ce ptDpüs, dt 
ne crut pas pouvoir tnieüt Veti venger , qä'en 
me le rapportant, äfin de m'en d ^goütet, I! 
produifit un effet toüt rontraire. Je lüi difc 
de me mener chez oet hpntidte homtne *, Leo- 
pold m*y accompagna : il »lOüs re5ut avecune 
politefle noble. Te fais, bi dis-je» que voiä 
avez une fille prcre ä marier j aiDpeotzAa ft 
qu ell0 vienne avec fa tnerc , c^ft poöt Foft 
feien, Le bon pere hifita quetqoe xcrtis : ton- 
fidirant que cette entrevue ne pouvoit tircr 
i conßquence, il appella la mete '& la fflle; 
Tune roügiffoit de 1 litat d mdigeftce öü eMe 
paroiflbit \ Tautre, la beauti fm le front & Ik 
pudeur dans les yeux , s*avan§oit d*an pas mo- 
defte 8c titnlde, fe cachant^ inoiti^ derriete 
fa mere, Aimable enfant, luidis-je, qüel ige 
avez-vous ? dix-^huit ans» rdpondic fa mete: 
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Pour(|uoi nc ibngez-vous poinc \ la matier 1^ 
Le perealloit fatisfaire ä ma queftion \ lamere 
ic pr^vint« II y a uois ans que nous I'aurions 
marine ; mais nous n'avons rien ^ lui donner. 
£t ü je lui donnois uue dot honnece , repris- 
|e, trouveriea^-vous un mari pour eile ? Helas! 
die la mere , le fils de notre voißn , que nous 
aimons comme notre enfant, qui eft fi iage» 
ii laborieux > ne defire que de le marier avec 
eile *, nous le vouc^rions bien aufll > car nous 
favons qull laitne beaucoup > mais il n*eft pa$r 
plus ricne qu eile : eh que deviendroient-ils » 
s i!s ve^oienc ä avoir des enfims ? Alors je de- 
xnat)dai ^ la (ille (i ce jeune homme lui plai;* 
ibic ? Elle me r^pondic en rou£i(Iant qu'elle 
il'ayoit jamais eu dauere volonte que ccUe de 
fbn pere > & quelle ne feroit jamais aucun 
choix que de fon aveu. J*envoyai chercher Ic 
jeune nouime : fa phifionomie etoit douce & 
intereflante; le regard fier & modefte en mc- 
me temos, & yenant daccomplir fa vingtii- 
mc aance. Jeiine homme » lui dis-je, en fai- 
/ant toniber für U table quarre cents dücats , 
fi vous defirez avoir en mariage cette jeune 
fille , & vous , belle enfant , fi vous acceptez 
fa main » cet argent eft a vous. Le jeune 
homme prorait, & la mere accepta pour la 
fiUe. Teue etoit b forme du contrat de ma- 
riage dans le pays oü j'etois : des que les pa- 
xolcs furent re9ues de part & d autre , je leur 
hvrai les quatre cents ducarss dix encore pour 
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faire Icuts noces, & dix pour des habJtsl J*aflife 

tai le lendemain ^ leur mariage, & je be^s ävec^ 

la joie la plus pure, tes'WhidiafÖtis que \ci 

äcuK ipoux & leurs paieris ti>e dorinfet^t. '* 

Apres les ciremonies , je nie retiräi'ävec 

Leopold qui pardiilbit ^tonne de niä giniro- 

fit^ , apres mavöir.vu fi affligc de la perte 

de ma bourfe & de ma prctendu'e lejctrc de 

credit. L'höce fut au dWelj^dir de n*avoirpas 

troüvi'ia Veille les qüatire' cents dutcats que 

je venöis de dohiier , qubiqu'il edr fouillÄ 

p'ar-to.ut ; il s*imagiha que puifquc'je faifois 

de fi grandes lib^ralices, il ralloir qae j'euffe 

encore bien de rargent. Ilprojetta de faire 

de noüVelles recherchea : un obftacle s y pp- 

pofbit yilTavöir que mes gens avoieht faic 

faire.drt bou^ies expr^s pour les laifler allu- 

iüies pehdant la nuit. If attendit qüe tious 

fuffions fottis •, il It gliida dans les cnambres , 

fit des trous dans les' bougies ; les reiiiplh: 

cfeaii^ ä. une'certairie xllftance , afin qu'elles 

s'^tdj^iiifl^nt ; &' refefina ces troux avec la 

meme cire. Il avtff bii föui d avoir le roeil- 

leur viti' •, il me den^ända lä permiffion de 

fouper avec nous , afiii de' lious exciter ä boire 

& nous faire doririit. |)lus profoiidchicnt : touc 

tiuflSt 'pour fön malheur 9u-deK de fei Vgcux; 

Les bougies ^'iteignirent äu tfcms' WiF äV6i| 

pt^VU :' nous dormiohs' affez pour h c<;tife pas 

iveill&, lorfqu il enträ dfihs rios chambres : 

ilavoitd^jaenlevilcs^boürfe'sde&^öx^üyeit^* 
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It alkrdu lüde Leopold (juii par bonkeu^ ti« 
4ocmoit ppini»; il fouillpic 4eja : Leopold pric 
Ic C^t^ m^ qu'il ^vpi^ für fon lit » &; cpmmü 
le voleui: fe baifloic % U lui en porta qn cpup 
tprrib/e quc le ha^tard dirigi^a lur le cöl » de 
fprce qq^ii tomba mort^fur le lit de I^oopoldf 

3Mi fou4ain appellg & gronda le^^dpmeftiques 
c ce qv'fls ayoicni lajflS, ^teindre les bou- 
gies : il ordonpa ä luo 4'ällec chercl^er de la 
lurtiiere j & i iaiwre flp garder la porfc & 
dV^upfecher -qjie pjer.fonue nc Tortit , parco 
que certainemem il y avoit un voleur dajis la 
diarnbi^« Lorfqu'Qn eut appprc6 de lä lumie^ 
re> & biea fcrmila porce 4e crainte que le 
voipur ne sl^cbappät*, on jfe nvt ä cherchei: , 
^l'o^n trouya^uprcs du lit de Leopold j Thote 
noy^ dans {oa Tang, & le coI ^ deini coup^« 
Oxf^ nvei;i appprta Ja nouvejie : Je mapdis le 
monjent.piÄ ^ avpis pcnfö de venir ^ Conftan- 
tinople* Que diBvenir , difois-je , quel parti 
prendre ^ ßtraagers ^ ioconnus.) nqu» atlons 
gi;re acf ußs par i^es pi^ieo) & les amis de ce 
fciilerat % Sc qupiqt^ fibiis fp^Qns b^n per« 
(uad^s qu il J(U>M3 voloit .» nous n'aucpns au^ 
cune prevve » aucpn F^moin \ foutpir pour 
SKOtce juftißqatjiöo* S4I p eilt ixh que bleir6 » 
on e^F p.^ aiicacbc;c4e JmS: l'aveu de jTpaxrme % 
QU 4u witis npi^ juftifier ^ force 4Vg^(« 
t(6opp(d 4i(oiCj )• nalciea ^ me reprod^er: 
il fpuiUpit £bMS fc chevcit ,4e jmon lit v rrai- 
£i(Ql^lablama$ H oi'^flt t^^^ f il eät penfii que 
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ft'.hsßt fveiU^:& que j'eufle p4 le recotmoH 
Ire : je n'ai fait (]iie k pr6venic ; il a re^ub 
peine:de fes crhnes : quoique mon.inrcntioa 
iie Gst pas de le tuet cndereinenCt je n'co ai 
pQurcaot auctm remoixi. Vous n etcs pas cou«> 
paUe au (ond > Jui'dia^je ; niais <{ui Je croira I 
Je m attend0i$ k £tre train^ «a pcafeu ; jenie 
rappellois te dai^er que j'avois boura» quoi^ 
que bien iimocent» loj/qtie le milfaeureux 
Albetci pajira de fa rie un crime 4pi?il n avoic 
>äs commis« } auiois defire trotiver qudqu'un 
iir qui poüvok comptet» pour haLcouBst 
mä bouFie, leagagcr ^ follictterpout jious» 
faire connoitre la>v^t^ aux juges, & les 
Ü^chir ipeut-ctoe ^ focce dai^nc « maiB 
«qcce cote je craignois qn'un tel honune« 
s'id etoic une fois d^oficairc de mon fecrec^ 
tent^ de »appretier ma bourie 9 aa lien d^ 
foJliciter en nocre&veiir', ne f6c Je-preniier^ 
precipöter OQtre come: y^roisdaas le plus grancjl 
ionbaccas. Leopold fitf couche de voaxü&i^k z 
k quol (ertde safSiger, n]eds^iü xomcünds 
pJaiQtes & no&rcgcttcsae iauroient Jamals re& 
fufciter le voleur ; au lieu de oous livrcr k 
VzSßSAony ckhönBüds froa^er qoelque^exp^- 
dient pour nooatiKn.d'ajSaägt« JeiVm iw 
aucun,.jui disrje tou ccQdbyi;: ^:£msp.i' pri- 
ienc ou-d vaudi^J^ieiMnieiiixipoittaBoii^iFotr # 
cfaoiu ia iägefle que'la«ibrtiKierioquaul'|r It 
pouvois* £h iaieii ! a^mol Leopotd» ii^ez trau« 
quille ; il % ventr Jtons mesfqpBi^ kyp 1:^ 
^oiai^mda le plijKf grm4 fecreu 
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liopold aVoic obferv^ derriere la xibaifoil 
un puits prefque abandonn^ & tres-profond 3 
il cnargea lecadavre für fes ^paules, «dd des 
deux;eaj>;ers > & le jecta dans le pDit$ : il 
ordonnaai» palefreniersde.pti^parecies che«^ 
vaux pour partir au.poiot.dujour, & leut 
recomtnanda fiir-tour de mar quer beaucoup 
de gaieti , de rire & de cijiancer jt rordinai* 
re : il me^^diftribd^ auffi l&tole que )e:deyois 
jQuer* Lorfque touc fot prfit ,- je fis dire aux 
domeftiques de rhoteUerie dapporcerdu vin 
& de choÜir le peillear : je voulus qü'ils d^«- 
jeünadent jdevant moi \ ]e les excitäi ä'bien 
boire 9^& apres avoir un peu troubl^ leut 
xaiibni |e leut dortnai ä chacun un ducati Ils 
k livroient ä la plus vivc joie , en nous ji^ 
xant gu'ils ^toient au difelpoir de nocre di* 
parc; .Leopold leur aflura «pedans un mois 
tious ferapns de retour , & ieur ^pronut des 
gratifieations plus con(id6rables; faires fujjcaut 
nos^dieux , ieuc dis^|e, k llioi^ & rhotefFe» 
& dires Jeiir que nous /aurions ^tc dejeüner 
^vec eux , C\ nous n'cuÄion& craint de troir 
.Jbler leür repos* . i u,. •. 

Nous inoncimes ä cfaeval en tiant' & en 
jouant , & housiftrrivlmes avant la fin du jour 
fiir les :terrfi^:de i'Empire des Turcs., Nous 
r tlemandäsne^nn güide!i& uh'.pätde-port für lä 
froatfece.'.pour fix vbyageurs. L'omder fti^ 
pofö ä cet ^^fFet demand^ quarre ducats pour 
cI;^qu(Ivi^X^gQur, un ducacpar jour pour le 
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r*dö SCitaatfntpour l'intei|M(£c^. Leopold 
d^battit ijuelque tems fiscie.prix» & cf44 
ä la fin. Nods traverfame&ila'JFurquie ; peth* 
^^peu mes :idlatmes &/mQQr.chagrin de .la 
mort detJäioce de Cönftammople,ie diffipio^ 
rent> &'jeitepris xha^aiet^:;i»cureUe« La tna^ 
gnificenCe^^'Ia.Cour .Qtt^ma^e annon9Qit 
cectepüiflancp formiddbIe^jqiaiimcnä9oitdieot 
vahii: Tabivisfr^ ^ & qui deMisI queiijue ihva\ 
faiibic treoiU^rJ- Ejnprire iK&'.Cf^ 
&^rftiüon.Sd laudace u^aa^fpcnc^^xe'peupie 
le cbemioid&ii^ m&io\tt^ Jenoielouroai p^ 
lo&g-'tems:ilaos(CeaeiG<»iiiI;^:)e ny voynis 
quiiti Tysan dittdu^^ ti'uneribale: d efdbvBsl 
3J0US nvifix&söss\ai%tw^tAi&^f^ 
diie> le r^^agmeide-Baiai^ eiIaii]e.Gro^tteri 
U. X>ali|[iatift(il'^a)4jongri&f>r.b JRologtie »^ I^ 
Dannettiawik[*j la Suede ; laiNörwege >: <& 
Sphenie^^ lai&ab^ la.FraDConid/, .& jarrhraf 
j^AtifbQUCg{d}iiä)e:4f»atd&.aye&^pkifieucs.n^ 
^hands qui^n^coiiblbieiiit d^^ & dacten^ 

fions>jpai!cetqpcjj]ä Icidiüty.oh par touCkir|s 
4t)e paflloisciolähsiauisun de cdi'p^^&fans en ob«» 
iecver les TsimXt&\S^ laoreligiOD:iri& jeoi^i 
füuJQurs oQta&is^^ 4es^ih6fnmrc8:pa^cäcQlfen;; 
- j.{)ej^fltQte^ii^tetfr^]je tvoaus^ir de mi 
^tüncrJ^ )0ti£Oufiisf ebne itotjfe Irs marchaoxis^ 
4b &>^ala^te'iBt9ff€9il^^ pt^iptJCtraeuTesVl^s 
Isijöuxicfii iHusixlebcfiL c; ]t 4ösr|)iiyai touc e» 
^u od eo^:^ta^lut^Japfit(ij.<{llela. R^pubbqiif 
1^^ M^^'u^ fonttne'icoofider^ble^^j^ 

H 
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jpofftis fi eHe fiitaccepc^e, ce iqot tm döiitift 
U plus grande ceniid^racion i ii h'eüc tenu 
qu'ä moi decte*jdxrrit dans le iivlr<^ d'dr des 
nbblfcs Vinitiens'5- on vouloit m'^iever une 
fla^e» comnie k^undes bienfaieeotisidria R6« 
publique. Je cotnmen^ois ii dooter-Q 1a for« 
fäne n^toic pas pr<!f(irable k la f^efle; mais 
)e the .reiibuvins que depuis que^ J'^is m 

Eyfleffion de k bpürfe fatale , je h'avois pas 
iig6 ii mes pärcÄs, quoiqüeje les aie toa^ 
pt^Qts aim^ ,;&qtie je leseuHe läiffösdans cmit 
gE^nde indigence^ jeme ceptcfcha»i tbuce 
tfaarvie cec oMblp^comme un. crime: :je-r^b4 
Iwde r^ata: ma.£aüte, &derparcir incdf^ 
iäbment pourEaäaagoHfte J'ftchetaitoot ce qui 
IM' parüt.&re'fe plus de leor.goi^t) &:<'poüv 
darpstre dans inacpacrie aVec ^Uis^de £ifte, j^ 
ft macchi'd'uhe galere cpie l'acqBte:' J'arrivdL 
Iricrmphaht dans l'lfle de Chy^rel }-envoyäi 
iiies:deux ^iäxfett^^^ Fatnagbi^dipour annon«' 
«er niön retour '4 Thhom£er}ii'ii.Gx9X\sxii^ 
fiiiais: quelle Tfbtnia doui4uffivloi^fi)u'iis mm 
cdpporterent qu'ils^toient iDortsi^diiy&:l aut0e% 
jreti füs incoorplable : c'^n^lt.ia: cruiiiziemfe 
;mTiiie depuis Jtjuerje les avotapt^nlms. Qyelle 
|oi^'n'eüt^>^' ]Kuuit^ :potir:TO[öi4 Ide^teur pro- 
per ä ia im' de Jeuts^ jouisoxiis^ «^lencb 
f}u'ils itoknrfbiäi. ^bigti^icl'e&^er» & de 
tnettre rhon pet^ V pon^ dtule thrrer ik'üi 
giip&o&e 9 rahs4^1y^dre^epuUer4nesiichep> 
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i vous que: Je dois Tart d'enrjpuir en paix;> 
ninsxrouDle & (ans rcmards. CeJ^rbitcepeiiT 
c^nt une inju^ice impairdpnndble de vöu$ 
priver de rcvoir une tendre.' <5ppufe & un'i 
tamille qui.dpit faire vo$;-d^IiGes & vötri 
icontolation Vti^aiis ne pput'-ön poiot concilier 
ybtre tend^efle^ippur eu^^ i §c vbtre. amiti^ 
pour moi? Engagezjes dQ^ycnir s*itabfir ea 
Chypre, Un des plus grands biens% vous h^ 
lavcz die yous-n)ieme, qu*un ciroycn , pulfle 
faire ä fa patrie > '^ft de faire conftruire des 
cdifices puolics & particuliers •, c'eft le moyen 
jd-epiretenir le peuplc dans Tamout du travai!^ 
]eii lux faiiäot.dü tien : auffi, avatit de com- 
jnencer lepalais quejefais b3tjr,ai-JedigagiS 
plufieurs particuRers ä reconftruire- leurs raai- 
jons, & J ai fourni par deflbus main,i la de- 
penfe qu'ils icoient hors d'ctac d'cn faire > 
en Teur reconaman^anc le plus grand fecrec 




^ acheter deux maifpns äux enviröns de mön 
palais que je fais Viparer aftuellemenc : j'ai 
dit hautement que j'ciois chargi de cette 
commiffion pöür des itrangers qüi vouloient 
ihabitcrFamagoufte :je n'attensqüe vötreaveu 

{' )pur nomixier votre f poufe , Sir Charles & 
(^ rede de la famille i qui Je les deftinö', 
'ii yous cqn(pntez k les faire venir, 
/ teopbld m embrafla en pl^uraitt de Joie, 

Hj 
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II me Jura quM nq me quietcroit Jathaisi quÄ 
)ä niort feufc pouvoit Je föparer de moi \ qu<J 
le feui fien qui t attachSc^ la vie, ^coit fa 
jtCJn'drelTe poü^Ces enfani & pour fon ipoule; 
JiC que puifque j'ayois trouvi le moyen de 
jious riunir tous, il me laißbit fe maitre. Je 
le priai d'^crire 1 fön k^övft & Sit fa famille » 
je jojgnis m^s prieres aux (fennes> ^ j'etivoyai 
vers eux iin Gentilhotrirtie-^öar potter nos 
depcch9s,.ayec desktttesde tecömmandation 
^que.lcRbl de Chyptfc nf afccorda pour cclui 
Irlaiide. ;, ' / 

\, Jean (Jeluzighan tetioVTe fcifeptre de fe 
[incetres \ .'content dt rigner fbr un peupl6 
Vju'ils'atrachöit ^ rendre heureux, il deteftoit 
la fureut des cohquetes ; il ambitionnoit moins 
de laifTeV un hom cilebre dans l^hiftoire» que 
'de regner dans le coeur de fes fujets. J.*eus 
IcDonheur de luiplaire: il voulut me marier; 
il confulta riidn godt. Aupfes de Famagoufte , 
le Comtei<Iiroian, d'une naiflänce illuftre, & 
^eu riebe, vi>fert ä la campagnc, culrfvant 
les terres, adori de fon epouie, &jprenant 
.foin avec; cHe de r^dücatiöfi de fes trois 
.fillcs : il venoit rarement i'k Cour« & nf 
yenoit que parce qU*il en aimöit le maitre : 
\iX Je trouvoit heureux de fön ^tat , & n avoit 
4*^u(re ambidon que de dönn&r ä (ts fiUes 
^des ^poux qu{ peniaffenc cömipe lui. Le Roi, 
fans» me ^revenir , ordonna au Comte de 
les tn'ener ^ läCoür. Il lui dlt fes vüCs k 
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ttkon igBLtdy. &.ne fe refetv^i qpe de ri^Vp 
Jaiffer le chpix. Lc Coipte cqnnoiflbit ^ 

. familLe s iD^is je n avois r^ ter,rc niparnmpJQe^ 
iquoique j 'eufle la r^putapoQ d'avoir beau^pp^ 
ii argenr : mes d^penfes» &. fe^eqiple dQ mp.a 
j>ere le faifoienc creoibler : le Rpi le faÜiir^ 
f ar touc ce'qpe ) avois fait > 3^.p^F rimmet^if^ 
quanüt^ dctidbefles c|uejelui.5iYois faityoij:. 
Le Comte s'en r^^porca entieremenc^ iui^ 8f 
^Ila dierd^i: (es alles p9i4i: les prefencer ^la 
Reine. C'ecpit la premierefois qu'elles parpi^ 
IC^ient k la Cour \ elles y p^rurent ^ve^ 4^- 
.cence, & aveö un ajr de,nobleIIe, qui len^- 
j>ortoic Tue les femmes cjm y ^voient yieillis 
;clles exciterent les defirs4'un fexe , & Ja j^upufip 
de lautre. Dgns le cems qu elles ^tolencchez 
la Reine > Ip Roi , ians tn avbir pr^vemi » 
.me prit par la main, die ä Leopold de npus 
iuivre, & mc conduific chez eile ', il me pci- 
fenta aux trpis Jeunes Demoifelles z c'itoient 
les trois graces ; quand on les voyoic c;n par« 
ticulier , on crofoit ^ue ccllp qu'on voypk 
jie pouvok poinc avoir de riyalc ; quand elles 
ecosenc eriTemble » il ^tpit ippoQible de mar« 
quer de la prcförence k 1 uoe» (ans fe repeptM? 
aufli-toc de n avoir pas .pr^fer^ 1 aucre« 

Le Reu les nomma lune apres lautre \ elles 
^Ues fe frofternoient : U les retint > il voalut 
.«{ue |e ks entendiflfe > dfin que je puflTeJMgqr 
f^ leucs drCcours, de leur efprit & deleur 

^'CSiX^ßt^tc* Il deounda ^.Taiace ce quelle ^h 

H4 ' 
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ixi'eröit mieux , ou de refter auprcs de la Relnö i 
öü avec le Cfamte' Nimian fonpere & la 
Cdmtefle ia mere. Sire, r6pondit-cIle avec 
aätefle , permettez-moi de ne pas ripondre ^ 
Vbcre queftiqn ; car fi je pouvoischoiGr, je 
ke Vöudroh pas;fiiiyre mon. avis ; je me con- 
fotfnerois ä vos oifdres & ^ la yblbnt^ demoit 

Sere ; je d^peti^ de* luii & il ddpend de vous* 
1 demanda ä la feconde, ä qui de fon pere 
bil' de fa mere ibn' cocur dpnhoit la pr^f(!«> 
"fc^ncle* Je les-almecjgalcmerirPün & Tautte» 
Hir-elle inginuement •, mais 11 j'avois quelque 
^^tki^tcncc pour Tun des deux , je feroisflchce 
que mon cceur le fciittc, & je rougirols que 
iria bouche le prononcät, parce que jevois 
dansTun & dans lautre la m£ipe cendrefle 
'& la nifime artiiti^, Vous 6tes la* plus }«une» 
Cäffandre, dit-il i.la troifiemCt & certaine- 
^itient Celle de trdlsqoi aime Ic plus ä s amufer: 
^fi je donnbis un bah & quun des Princes 
'^Int yous prendre ä danfer , fi cn mfime tems 
votre'pere & vötre mere n*itant pasd'aceordf 
Tun vouloit que vous danfaffiezKlautrevous 
'It dcfendoit , aa ^üel oWiriez-vous. Sire, 
ripöndir-elle ^vec cfprit & avec vivacitf, 
vpus avez bien voulu obferver que j'itois bien 
jeube ; votre queftiqn eftembara(Iante9 & vaz 
rcpaiifc ne pourroicjaüe micontenter l\in ou 
Pautre- Dans rimpombilitc oü* je fuis de me 
decider, ]e fupplie votre Majeft^ de me 
donncr, pour y rcpondre, le temsdcconfuk« 
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run'& rautre : & s'ilsne veulent point d^* 
cid<?r y die le Roi ; je vous rupplierai encore 
^c me donner du tcms pour prendre ^onfeil 
des perfonne^ les plus (ages. 

Apres que le Roi eut encore reft^ quelque 
t^ms,il fe tetira \ nous le fuivimes. Ehbien, 
me dit-il Förcunatus, vous ave? vu trois belies 
peribnnes \ y en a-t-il quelquune dans le 
fiombre \ qui Vousfufliez bien aife d ecre uni? 
Slre > lui repondis-je , toutes les trois onc unc 
<le graces, ont une beaut^ ti raviffiinte, que 
}p ne (äi \ laquelle donner la prdf^rence. Si 
elles vous ont ^galement frappi, reprit le 
R^i , voulez- vous que je choililie pour vous 2 
IX les nomma Tune apres laurri : k mefure 
qu'il m'en donnoic une> mon cccur faifbit 
l'cloge de fes fburs, & voloit vers elles; & 
quand )e venois \ les comparer > j'^cois phis 
embarra(!<i que jamais. Ennn dans cette per« 
f iexit^» je luppliai le Roi de me permetrre 
de confulter Leopold : le Roi y confendc; 
fious nous rerirämes ä l'^cart s Leopold ne 
voulur point d^cider le premier, dans la crainre 
qüe Celle qu'il choiliroit, ne füt point ji moti 
gr6 » ou que celle que je preiidrois» ne fut 
pas Celle qu'il auroit prefüree : il imagina un 
mqyen \ ce fut d'^crire chacun en parciculiec 
le nom de celle qui nous viendroit dansridee, 
ic de nous le communiquer. U ie trouva que 
chacun de nou$ avoit ecrit le nom de Caf« 
^ttidre* Je fiis encbant^ qu il pen&ät comme 
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fttoi : il eftr vrai que mon ccßur ^yoxt toajou^l 
pench^ pout elt^-^ mais comUie eotre crois 
{»erfonnes. «ufli-belles lune c^ue. lauere) il n'y 
avoic qu un fecrec xnouVecn^nc qui püc ni^ 
dedder, je ejraignois d'etj:^ iiijufte envers 
ies fcEurs» ic d'ecre enrraiiie par une preveo« 
tion aveugie. J'allai dohc remercier le Koi 
de m^avoir permis de choißr 3 & je lui de- 
tnandai dflandre. Il applaudk \ mon choix^ 
me ramenachez la ReineV &dit ä CalTandrc 
CO tue pr^&ntant.ä eile, que ß eile vpuloit 
accepter mon cocur & ma maiii ^ eile me ren* 
droit le plus beureux des hommes, & lui le 
plus content des Souverains» par rint^rft qu*il 
jprenoit i cUe & ä moi« Odandre rougit» 
VGLiSäL la vue , & fit entendre au Roi % qu eUe 
ne pouvok ni refu&r ni accepter^ Tun, parce 
aqu'il ^tolt cn droit dordonner» & que fes 
«ordres ^toient facrespour eUe^ lautre, parcc 
«p]*dle ^toit trop foumife mxx volontes de fon 
pere & de (ä mere, pour formet aucun. ei>- 
sagement fans ieur aveu. Le Roi la tira d'em- 
&rras, ouphitdt la jettadanstin nouveau, en 
l'ai&irant que fes parens lui avoieiit confie tout^ 
ieur autorite i cet ^gard» für celle de troisque 
Fortunatus cboüiroit *, qu'^ la verit^ il avpit 
hdiit^ quelque tems *, mais qu'une Tecrete fim- 
{)athie, fondee autant für la coofotmit^ du ca- 
rädere que fiir la beaut^ilavoitentr^uii^vers 
«Ue. Le Roi dit ces mocs poiur confoler Ies 
ibeors de Ca^ndre ,:qui voyoicnt avec quel- 
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t}ue peine Icur cadette fe marier avant eiles» 
plus avamageufement qu'eües ne pouvOlent 
efp^rer de l'ecre Jamals. Je lesconfolaile mieut 
qu'il me fut poffible. Le Roi iänsdiF<irer plui 
longceitist) m &ire en fa pt^fetice ta ctiitootAt 
de notre märiage, apres avöit öbcenu le con* 
fentement de Caflandre« J cnvöyai un cour- 
r)er k Famagoulte qiii tn'apporta les bijoux& 
les pierrerles qüe j'avois achet^s ä Vebife t 
je pr^fentai les plus beaux au Roi & ä lä 
Reine; )e parcageai les autres entre Caflandre 
& (es foburs : j'en diftribuai de moins pr^cieuit 
aux Oames de la Reine , & \ toute la Cour. 
Le Roi envo]ra chercher le Comce de Nimiaii 
& fa femme : je favois qu'elle ^toit un j)eu 
flehte que mon choix fut torab6 für la plus 
jeune de fes'lHtes -, je cbargeai Leopold de4ut 
remettre de ma part quitize cens ducats, ce 
qui Tappailk entierement. 

Le Roi avoic donn6 fes otdres pour qu6 
la nöce für cclebrte i la Cöur. Le Comte & 
la Comtefle arrivcrent : quöique \t Roi leüt 
eüt toujoursfaic raccueil le plus gtacieut> i{ 
redoublaencoreles t^moignagesdefon amiti6 
Dour eux \ il leur dit qu il le chirgeoit des 
frais dö la noce, & qu*on nattendoit queux 
pour cotnmencer la ffite. Je fuppliai le Roi 
de nie permettre de la cel^brer dans ttioti 
nouveati palais de Fathagoufte. Comme fen 
deflein n avoit ix& que de m'Ä0fttgnet cette 
tlepenfe, il y confencit. J'alla phis k>in: \thA 
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demandai d'honorer ces fdces de Ca ptiCcncdi 
avec la Reine & leur fuite. Il ne püt s eni- 
pecherde me marquer fk furprife -, cependanc 
il nie e promic. Il fe chargea de m amener la 
Reine , Ca(&ndre, mon Beau-pere > ma belle 
mere» & une partie de fa Cour : il y vinc le 
troifietne jour. Il trouva touc difpoß. pour 
le recevoir. Touc le monde parut ^conh6 de 
la magnificence de mon palais : les roeubles 
les plus riches ^ les vafes les plus pr^cieux » 
les bois les plus. rares, les rableaux & les 
ftacues des plus grands maicres , cout y itoit 
prodigu6 ; le goüt le plus recherch6 avoit 
pr6(ide juiques iut la moindre chofe. Je fus que» 
maigti route cette opulence , /ä'mere s'^toic 
plaince k Ton mari de ce que je n avois aucun 
fonis de cerre : aufli le lendeuiain , lorfque 
les parens de mon ^poule vinrenc me demander 
für quoi jafTuroisfa. ^oc s je leur repondisque 
mon pere ecant mort pauvr«-> ne m avoit laifTi 
aucun patrimoine j que je n'avois ni Comti 
ni Seigneurie \ mais que je leur donnerois 
cinq miile ducats en argent, dont ils pour- 
roienc achecer une terre. Le Roi die que 
puifque c'^coit mon intencion , nous ferions 
latisfaics avant la (in du jour. £n efifet, il en voya 
chercher le Comte. de Lipome qui youloir 
Xede&ire de fa Cosnt6, mu^e ätrois lieues 
d^ Famagoufte, &JafFaire fut termin^e touc 
de fuite pour fepc mille ducats. La mere de 
Caüandre me tdmoigna & fatisfaölion » me prlc 
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piir la main ; Tod ^poux donna la fienne \ 
v}a(&ndre, Noiis ällSmes i T^glife que j a^öis 
fondee auprcsde mon palais, & quand t6m^ 
les c^rimoriies furent faites, nous nous tcn^ 
dimes aufeftindala noce, qui fut plus magni- 
•ßquc encore que tout ce qu'on avoit ru ju^ 
<]u'alors. ' ' * 

Je cherchai tous les nioyens de pröcurer Ufa 
plaifir au3t convives \ je propofai trois prrr dfe 
|outcs & töurnois : Tun etoit un diamantydfe 
fix cehts dücats, qui devoit 6tre difputcpendaric 
trois jours par les Chevaliers & les Gentihhbm* 
mes ; le ^cdrtd de quarre; cetns ducats j po'iSr 
ie^ habltäflS^S: bpurgeois de Färnagoufte, doSt 
}e voulois^me feonferver ramitie; & le tröÖri- 
me pour lös ^tuyers des<];faevaliers. Ces^Jfeu* 
durerent ^Uihjte jours, pÄid*i(Meßiöels^ri/y' 
eut poiÄS^^tfmtervalle diitte les dahfes, 1& 
toiirnoiSi fcs )dutcs , les xrourfes* tes fetehs. 
"Le Roi^J^Ä-CoUr & ks ^^n^d» iria fefcj 
«^s'en lletotil'iiereht plutoi'qölb'h^ävoient p¥3- 
' jetti^ ct*aignant que lö dejpenfe'e'tceÄvö^Wls 
•lüevoyoieHC faire , h*^pufi(ät''lfl^fei:tühe'> SöÄc 
^le feül Wopbld & moi cöfiifoiffiötrsf \€f6m, 
iindpuifäblt. Apres avoir ddf^p^H^ le^R«, 
&lUi avdiriiiiarqu^ rria r^i^l^indil&ri^ ^V^% 
'hoinhi, jeTe^^äisaupr&deeifflinare ', ßc'^USWa 
iil ny eur^lus d'iiraJigerSV'lfeidöriHal'UiVftf- 
-tto pfcndailt' höit jours it^tk^^ fes- habitäiWVo 
' Famagoüfte i grands & petifSii^ ' • . im 

La £Mlfl« de{Uopoiil^^tf<äi>arrii^S }t ^ 
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vis avcc joic Sir Charles & (bn ^poule » que 

je pr^fentoi ä la mtenne s eile ^ic in();ruit^ 

4ie tout ce que )e devoi$ ^ Le^p^d : je Ic 

£s veoir le lendemam ^ w>^ lever« Mon eher 

ami» lui dis-je> unoo pere, c^r }^ ypus doj^ 

Jbiien^e titre , vuus vpiU au fein 4^ votre fa*- 

niiUe'9 je veuxvous rendre abfolumenc a eile; 

<cbaiiU{ez de tous les mo/ed^^ f ^^^i.p^r Jequel 

j\v^ fera le plus facile de cQucribuec a vorre 

JboQbeur. Je fais ruiagie.des gßf^s ricbes & 

^idans) lorfqu'ils pnt aupres d'eu^ des fer- 

.viteürs ucile^ : tani qu'ijis ^ipei^enc d'en cirer 

.jW^ntage» il$ les.cetieonenc par des c^ceßes 

^des bien&kSi lorfqu ils u'^n sQqc plusbch 

ipi^ ils les abandonnenc , ^g^le^ent ingracs 

^^s- ^'un & r^re cas* J'ab^qrFec^cce m^r 

t^n^fp.de pen(€if;i>rryQm5 ave?s qwipi vptre fa- 

jiTjillt,:,vpys avezf^nonci ä vpcifejli^rci poiy 

.ffiWJ voüS'doflnpr J un $c laMixe ^ f ft qu'uDe 

^fißfticji^tiop qge }e yous &i5 : iTies^djipi^s ne Tont 

.qu^ le £^lairq4e$ p^itie&que you^^^a^ez prifes» 

^fpg:cop^ai3i:e &.moii aaiicl^/om 1^$ fje^ls pr,^* 

crfew JPPM^ kfquf 1^ j'exige vptre i;ecp^^pilfen- 

t^fftÄ raai:qu.e:5ti^imß* > ^« roe djfaw naivemenc 

^ffl^^. celui d^^FQis oßr^^'C^^^^ vais vods 

alfU» qwi ypiil^riplaw te I^Iusk Si.:l>n?qur 4e 

WüBj? P^triß: ifiMfö .feit rAj^dör/M; laienne 

• BJnMpq une |M»^r|e:^twg§lf^«;i5f: .que voys 

öT^^rf^Ä fi«?ir voS;.jf)*s en Irl^ijd^ ^ J>.n^s»g«- 

rai votre familtei^i ry T^jowftC? aKec vom > 

-liF Jt y^im yv4wÄ*ii;uwi&it|#teri:6lle quc 
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Vous pourre2 la defirer. Si veus voulcz de* 
ineurer \ FiatiU(g(Kifte , je voui^deftine pour 
Votre ^poufe'^ pcur vous une maifon , je 
vous ailuretai' aikftnc de reveiiu qu'il vous ea 
faudra pour entt^tenir des domefliques & uq 
^tac digne de moin ami : fi enfin vous vou-^ 
tez demeuret^ ave^ moi , dans ' ttiQn Palais^ 
vons y fetez- honor^ & ch6ri comme moL 
Vojrez, vous eres le maJtre de votre focu jfe 
fuis vieqic , dit Leopold la larme \ i'<cil ; fi 
^ d^Hröis d^ retrograder vers mes jeunes 
ann^es, ce ne f^i^it quepour ies etnplojrqr 
«ncore ä vou9 fervir : j'aime ftia^patcic; mai» 
ftu fein de ma iafniile &aupreSide vous^ ma 
^ätrie eft ki/^Ce qu^ nousväuc aimer.iuxre 
piays, neft ni^te>*c}imat^ ni ia cerre qoi oous 
landurris", dlte'a^r-cout le^inStneS' proprio 
t^s , & un ^im\. £bieil > eclaire toüc le mondex 
%:e qui noäs l^&ltaimer, c eft'qoe tiocre ame 
y forme fes pifemiers attÄchemens. Tour cfc 
Tjui ^ut fitw Böbjfec des mieös > voos Tav» 
ir^änfi aucour de tniöi ^ alnfi^j^e ne neCDCurnch 
Tai point enf Jricltide* Si.v6q$^ätiez feul, je 
refterois aupres de vous \ mais votre^tnaiiOM 
efe compor(kUi'üne feune^ folSqre & lagere ^ 
^0tre ^pcofe «eil la beaut^ im&iie tj'Jiotiote 
^& je tefpeAe'^a vertu r^nal» un vieiUaM 
cperte i^enti(|i»dü iein de^f jeux & des plaificsi; 
-«i^or^ lüi^^rifif^it , il fe ron}! ittcotnmode;ia 
pt^fence d^iki htftnnie In^me^^ffligc lesbons 
4^ faic rlre le$ mkiisin^t ^j^^^^tK;«;)!! «oo^^ 



ferois öbligi de tne genen jT^ccepte dotv; Tai 

retraite que vous m'ofire^t avec mon 6pou(e; 

vieiiiis enfeinble» nous nie pouvons £cre ui| 

objec infupporcable Tun j^ IWcev nous nous 

confolerons & nous nous atdefoiis dans nos 

infirmites* Touc ce que^eryous demande » 

<: eft que jufques ä ce que nia x^x^on s'eceign<| 

avec nies foices » vous daigniez ne pas nicr 

prifer mes avis. Ah! moQch^J^ liopold, li|l 

dis-je , ne.me les refuiez f:^s:^ jes con(bU$ 

d'un ami cel que vous, Toi^c ttop pr^cieuf 

pDur n*etre pas fuivis,. Auflirtot j^,Ie. nü$ ca 

poiTeflion de ia: maifon » & je kijLaflutavc^fif 

ducgts par mois & autant poqr fa.feipibe. ^Il 

y v^cut traitquüle ».ind^endajic, libre & peMC«- 

etre par lä pJus.nion.aKxii epa^r&iqti^ll ne IV 

Voit jaiDais ete : car quelque^pm^n qui.segn^ 

entre deux . amis dont I Mni^eft! Ac maa tre. ,, IV 

roixii, (ouSt^y de cecce \nc^%i^ ^ailleucslg 

iibect^.donne^ toii3 les jlejnfiimens une ^nei^ 

^e que la /er vicude > ne |^^uti dünner •: lior 

foki De:manq«j|oi| pas.un.Teill jipuc <16 mf 

3iroir!, foit ä Tegli/e , fpit >:M ;prp;nenad|e o^ 

chezmoi. . ?.. - .• .. ' :j .o: ; r .!'.-? 

j iiopold jQuit fjfeu^ de* tenos.di fa libert^i 

ilcctoit dun ige ircs-4v(jii<i^ji 4l fuc at^aqv^ 

jdune maiadie mortdle:,; Ißnyjöyai.de :toi^ 

cot^s chercher les'medciclt^ßileis plus baUiesp, 

übais^leur arcme putirerardpv^o^dernierin^ 

jxmku II meüfrappeUer^'mfi r^npuyella Iqs 

s^moigoagesde /^ rc^onnoi^fa^ \ & du^itoti 

dont 
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dont un voyageur qui part pour un j>ays oi\ 

ll efpere d'ecre dans peu rejoinr par ton ami , 

il me fic fes ädieux & re^ut les miens. Moins 

philofophe que lui , fä mor^ me plonsea dans 

la plus vive afBiftion : |e ypülus qu'iTfÜt eii- 

terr^ dans le combeau de mes peres. Euifle- 

• je iit du ^ng royal , Je n*aurois pas cru of- 

fenfer leur ombre *, Leopold ^toit vcrcueux» 

& la nobleflfe n'eft que la vextu reconnue 8c 

tranfmife des peres aux enfaks. Oi\ la vertu 

cefle y la noblefle finic, & rhomme d^genere« 



CHAPITREXI. 

Naijfancc dt D. Ampedo & de D. Andoloßoi 
NouVcau depart de Fortunatus. 

VJ ASS AKDRE pattageolt le chagcin que je 
reflentois de la perce de Leopold *, eile Tai« 
moit roalgr^ fon äge , eftixnoic fa prudence 
& Fefpedoic fa vertu ; nous nous attachämes 
ä confoler iä famiUe & (ä veuve ; nous tä* 
chämes de les diftraire de leur douleur par 
DOS carefles & par nos bienfaits : mais ce qui 
aida le plu3 ä les confoler , ce fut Tint^rfc 
qu ils voyoient que nous prenions ä cecte 
mort* 

Les defirs fatisfaits n'avoient £aic qu'aug-* 
menter lamour entre Caflandre & moi *, je 
AC refpirols que pour eile» eile ne vivoit quo 
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pQ.ut'.rtoi : deu^e ans s'ecourerent cbnime dgux 
'jours äans <^ette WliqiiL NouSiii'aviojftpoint 
encbre dcnfans , cepehdant ma bourfedevoic 
'perdre fa vtrtu fi \i riidurois (ans poftcrit^. 
Eiifin le ciel exau.^ mes vöbux,-, CalTandre 
4evint ^roffe, ^ipit au mdnde un gar^on 
gue j offris au ciel ßn fiaifl&nt r je lui achetai 
des cc moment unt terre d'un reyenu confi- 
,dirable, dont je lui fis porter le npjn., & Je 
1 appellai Don J^pedo. I7n an apres ,- eile 
me dönna un aücre fils> que j*iappeiläi Ando- 
lofio.« du nomd'une aucre terre que^Jß Jbi 
aflignai : je voulus les Clever moi-meme) & 
graces <lu cieU ik räpondlrdnt aux^foins que 
je pris de leur.iducation. Je n*eus point d*au- 
tre^ enfäns pendarii tefpacb de qmfn!e'äQS<|He 
je reftai cneore avec daflandte. Au 4>ouc de 
pe tems, apres un repos fi d^licieux, illU-' 
lüt accotüplir le vcfeu que j*aTOls^Äk4'<Ser{f- 
tantinop^e •, vöeu dont je nai -poirtt ^fieete 
parl6> parte que laccömpliilehiettrtievdit in* 
terrompre le cotirs'äurte vie iß4oa<^e. 

Lorique l*h6t& d&. Gonftantinople döroba 
ma^bourfe , & que Je crus tout ptrdu pobr 
möi , je fis üh rctu , peiit-£tfe ti^meraite» puif- 
•bue fon accomplifleiri^nt devt^K pi-iVfer möti 
epöufe d'un apprti'&f m&s etifkiis'd'ün pece » 
dont ils avoient encore befoin. Je protnis-Qu 
ciel, fi Je retrouvois ma bourfe, at pfei^cou- 
-rir avant tna mort des {>af s fbtitais aüx ii^* 
delcs i l&'dedilnrrer aeIeur-joü|;-le^pkismc 



je ne pquvpis fetarder dayantage j que jlS 
4rois le pjutät qu'il feroit pÄ CaS 
fpjdc s^ß^ra.de fpn.efpfit, eile & fom- 

■fffiy«.M.ÖPp6lIai^1a.vie;n«lvrs un tS- . 
:^tde>riiM^^,^„da fon yifigg„Ctueli rac 
dit-elle, vous voulez m'abandS^ner ^ujogr- 
d^<ri 3»^ vm (ßjf^ que nm vie «ft «itacfate 
4te YQCfc r/yqjjs ajavcz ßut üitait miUc fo» 

T ^ 



fji • Hißolre 

flcs aventntes qui vous fönt arrlvccs dans vo$ 
voyages, & vous vbulez vous y expofer en- 
core : ah ! ne comptez pas du moins partir 
i&rts moi. Cette idde iiie fit ttembler '; je lui 
reprifentai <jü'accoutumj£ comme je Tetois k 
voyag&r , je ti'avjDis rien ä craindre , au lieu 
qu'elle fuccomberoit \l la fatigue > que dail- 
leurs nös enfans ne pourroicnt' ft pafler d'elle; 
Jaime mes enfens'plus que moi-ro6me, re^ 
prit-ellci mais je i'aime plus qu*eux : eh ! 
quci m^mport^ le rdfte du mbnde, quand ii 
sagitde toi ? non',je n'y puis confchtir : tu 
voudrois riie cadier en vain les p&ilsde fcette 
ifunefte entreprÜe. Quoi ! fi, lorfqu'i la fleur 
de ta jbundie, guid^ par un homme doht 
la fägefle confomm^e veiiloit für te$ jours % 
tu t*es vu plufieurs fois für le point'de p^riiri 
que n*as-tu pas ä rifquer dans un Ige oi\ tu 
n'as plus les m8mes Forces, ni les merne^ xtC^ 
Iburces ? Tu vas parcourir des pays barbares, 
diez des peuples infideles qui he corinoifleht 
lii les droits des natiöns* hi ceuit de Thuma* 
nitc. Eh ! qui t'ä dit qu'lls he te feront pas 
iubir le (ort des malheüreux qüe tu te pro- 
pofcs de dilivrer ? Ton voeu eft injurieux au 
ciel memej carenfin,c*eft ^a^une j>r^fomp- 
tion cöndairinable' que tu t'esflattd^de tritfte- 
pher des difEcult^s qui fönt au^di^flu^ de teä 
lorcesl • \ ' •'''■•■ -'- ' 

Je combattis fes objeftioas iiütant qu*il me 
üit poiliblc ; je lui oppofai k n^ceffiti d'o- 



itlf 



pavs, 
inndeli 
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biir )k \m (ermenc folemnel : rien ne put 
per (uader -, eile employa les prieres » les ca.; 
refles, &enfin les larmes de fes enfans qu eile 
fic venir , & qui fe profternerent \ mes pieds, 
Mon cGcur ayoic bien de ia peine ä reßftec 
jk des fecoufles ii vlolentes i eh bien ! lui di&^ 
je , j ai fait vobu de dclivrer autant de chrcr 
tiensque je pourrois > je n'al pas fait ferment 
de les dilivrer tous en perfonne : perraettez- 
XBoi de parcir ; je recournerai en Turquie 
leulement > quand j'aurai ramen6 ceux de ce 
& que je connoicrai le prix que les 

ideles niettenc ä leurs efdaves, j'aurai un 
bomme de confiance qui ira dans la Perfe » 
dans les Indes & partout ou ce commerce 4 
beu \ & moi je reviendrai tranquillement fi- 
nir mes jours avec vous au fein de notre &- 
mille. Ce voyage ne fera pas long : cepen- 
dant je vous lail& d'immenfes richefTes; vous 
pouvez en difpofer k votre gci ; mais il n / 
a que Dieu & la mort qui puiflent me d^* 
gager de ma parole. 

CsLÜktmlt Vit TimpoiEbilite o4 eile ^toic 
d empecher mon d^part: je pleural avec ellej 
je fis tout ce que ma tendreße put m'in(pi- 
rer pour la confoler-) mon ame n'etoit pas 
moins en prqie ^ la douleur que la fienne : 
cnfin eile fe t^duifit ä m'exhorter de reve- 
nir le phirot qu il me feroit poffible , & k 
conferver pour eile & pour nos enfans Tami- 
ci^ que je leur avois coujours c^moign^e.. Je 
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irie comprindi psfe au motnent öd j'ccris^ 
CdmmeM f^b^Ü foice de m arradier cfc fei 
bras. Qpc ITiomm« cft prifomjJtuemt & t6- 
ffiiraire clari$ fes engagemens ehvcrs TEtre 
fiiprfinlie ! 11 dilpöfe d urr avenlr qtfil nc con- 
hott pas; ii cottfpte für des ^ctiemcns qu4 
he peut ptivöir 5 il juge par fc i>t(ifi*m de 
ce qui doit arriver, 8c fegarde comme ndceJP 
fatre tout ce qul ri*eft que poffibJe. Enfin ,- 
viftime de itia promeflfe , poor adoucir Itfi 
regrcts de notre ffparatron , ]e f>risk Wgard 
d^ Caflaiidre > fe^ tn^tnes pr^cautiöns qoe j a- 
Vöis prifes lorfqutf je quictai la faitiille de 
Liopold ; je lul perfuadai qu'il ^toit indif* 
penlable pour moi d aller ptendre congf dt) 
Souverain qui fti'avbit coniüi6 de fes boht^» 
ic que je viendrbis enfuice paffer quelqu^ 
jours äVant mon d^parc > eBe U crut. 

J*avois fait conftruire une gafcfe ; je ptü 
quarre icuyers & un dömeftique notnbre« j 
Je feignis de premlf e la routfe de la Capitatfe ; 
inais k une lleue de. Fama^oufte^e pris le 
chemin der fa mer , & j'aUai vefFune rade 
bü m'arteridoit ma galere, für laquelle Je hV 
JPois que trois paflagers ; le reftfe de l'iquipage 
^toit form6 de mes gens : ce fut Ik qoe je 
tn'embarquai , tournant fans cefle iha vue 
vers mon palais, que je nepouvois äppercftvoit 
i^ cau/e de reloignemenr. 
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CHAPITREXII. 

F^oyagcsj tcniadon dt Fortunatus ; il cn^- 
m Uvt Ic chapcaii ench^nt/. 

T 

*-^ E premier port oii Je d&arquai fut Alexan- 
drie : fy pris un guide & un inccrprete 5 on 
dcmand^ qui j'^rois : mes g^ns r^pondirenc 
que jß m'appellois Fortunatus > que j'etois de 
Famafioufte en Chypre, & que la galere & 
tout lequipage m*appartenoient en propre. 
l.e Spw4dn dEgypce y teapit fbn Ißmpirc : 
je deßirai de lui firre prtfenti ; je vpulois 
lui offpir mon prifenr , felon V^Otgß des 
(iiarchand$ qui j avanc dencrer dans la ville^ 
lui ef^vpyplcnt lesleurs. Ay?nt pbtenu l^ per- 
miilion dQ le yoir « j'^talai gne grs^nde quan- 
tice de pierre^ies d'un prix ex/ceflif* Lorfque 
le Sou4fU^ 1^ apper^uc , il pa^rut ^tonp^ y il 
etut que je I^s avois apport^pour les ven^rp^ 
& me deinanda comoien je les eftimois, }e 
lui deniandai ä mon tour , s'il les crpuvoit de 
fon gouc : il me die qu'ii en avoit vu peii 
d auiu bpUes : je le priai de les rec^vo^;: -, il 
trouva bien fexcraordinair? qu un feul M^l^~ 
chand piic faice un pr££^c (i condd^rable ^ 
qu une ripublique teÜ^ que Venife oy f lo- 
irence ou Genes» ne (auroit ei^ faire d'aufl! 
magnifiques. Le Soudan voulu( loe furpa^i;): 



1 16 mßolre 

e» gincioCiii : il Ordonna devant moi qu'oQ 
apporcäc dans ma galere cent quintaux d'^pi« 
ceries', prifent qui valoic beaucoup mieüx que 
le mien -, mais je me jetcai ä (es genoux, ^ 
le priai d'echanger ce fuperbe don en efclaves 
chritiens, & de m'en donncr le nombÄ qu*il 
voudroic; le Soudanfurpris» otdonna queces 
cent quintaux d'^piceries me fuflenc apportiis 
par deux cens chriciens qui refteröienc dans ma 
galere & qu*il me donnoic. Ce don ctoit au- 
defliis de mes efpirances. Les Marchands Vi- 
niciens & Fiorentins en con9urent concre moi 
la plus grande jaloude : ils murmuroient concre 
te Soudan. Eh! quoi, difoient-ils, nous lui 
faifons des pr^fens une & ibüvent deux fois 
par ann^e *, nous demeurons dans fpn pays» 
nous entretenons, & nous faifons circuler Ta- 
bondance dans le royaume» & Jamals il ne 
nous a den donn6 ; jamais il na accord6 la 
moindre faveur \ notre ripublique ^ & ce 
Fortunatus , un fimple parciculier , qui he fait 
que d arriver ä la Cour , eft conibl6 degraces ! 
Cependanc j'achecois beaucoup » ce qut leur 
faiioic croire que je portois un pr^judice con- 
iid^rable ä leur commerce » parce que )c pour« 
voirois tout le pays de leurs marchandiies, & 
que par lä je les forcerois'ä les donner ämeil- 
leur march6. Ils chercherent donc le moyen 
de me perdre dans Tefpric du Miniftre du 
Soudan > & voulurenr 1 engager par un doti 
magnifique> 4 n'accorder aucune pcocedioa 
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lii \ moi ni aux miens« Des que Je le (us> 
Je fis un pr^fent plus magnifique encore : ils 
en firent de nouveaux , & je couvrois toujours 
les leurs par k richefle des miens. L'Amiral 
prenoit de toutes mains, & favorifoit les uns 
& les autres, en me marquanc toujours quel- 
que pr^ference. La conduite & l'etat que je 
tenois dans Alexandrie , difpoferent fi bien le 
Soudan > qu'il m'invica ^ diner avec quelques* 
uns de la galere*, ce qui augmenta la jaloufie 
des marchands & des nations \ ils icoient 
fich^s d'avolr (i mal employe leurs prodiga« 
lit^ 

Tous les vaiileaux qui entrenc dans le port 
d'Alexandrie avec des xnarcbandifes, nepeu* 
vent j refter que fix femaines , ibit qu'ils 
aient achetii ou non : ce terme alloit expirer , 
& je tenois ma galere prete \ partir. Je Ten- 
voyai en E/ragne, en Portugal» & de lä \ 
Famägoufte. J avois donne orcke aux efclaves 
chr^tiens de fe pr^fenter \ mon ^poufe; je 
chargeai le pilote d'une lettre pour eile» & 
je lui recomraandai d'ctre de retour daiis 
deux ans ^ Alexandrie, & pendant ce tems 

1*e me propofois de voir l'empire des Perfes, 
e Catai, la Tartarie, & toutes les contrees 
qui fönt dans cette partie^ 

Apres le d^part de ma galere, j'allai chez 
TAmiral » & je le priai d obtenir du Sultan 
un guide & un interpr£te, & des lettres de 
recommandacion pour les Souveraiosdeslieux 



oü )e defirods aller. Quelques Seifgneoc^ vcih 
lürent m'accompagnet \ j'cua ungcand oQOibre 
de domeftiqoes t & je^^ d;ftribmi Targ^pc ^ 
pleines mains« }e traveiri^ k Perfe» }e pa^^-* 
coinriis le Catai, & )e parvins aux Inde$> 
dans las pays foumis ä la domination du Pre- 
tejan > auquel )e 6s des pr^iens confid^rabk»»» 
ainfi qu'^ cous fes Qfficiets. 11 me donna dea 
krtres de recommandation pour aller iiCali^ 
cut od aoit le poivre & Je gingembre, pays 
dont les habitans vont tou)ours nuds k caufe 
de rexceflire cbaleur du climat. Par-cout o^ 
je trouvois des chretiens dans les fers» je lea 
rachecois; 8c lorfquils ^coient libires» je leur 
donnais le choix de revenir dans leur patries 
OU) s'ils en avotent perdu le fouvenit, dalle? 
ibrmer des ^tabliflemeos dans les pays ou ils 
pourroient vivre en libert6. 
• Lorfqu'enfin la cerre maoqua ^ mes deßr$i 
je repris iecbemin d'Akxandrie : ) entendois 
au fond de mon cocur la voix de mon ^pou/e 
& de mes- enfäns qui me rappelloient aupr^$ 
deux j je pris une nouvelle route» afio de 
voir de nouveauxciimacs. J'achecai uo ehameai>> 
je traverfai des d^iertsdune grande ^eendue { 
je parvins für la momagne Sinai , & de 14 
j allai ä Jerufalem viGter cette iäiute Cke ; 
enfin je nie rendis 4 Alexandrie. X.e Miniftre 
du Sultan vinc au-devant de moi ; il atcendolt 
mon retour avec impatience : il eut le plus 
grand plaifir ea ecoutamlesdeiails oü j emr^i 
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W fujet de 'mes voyagcs ; j amenois avec moi 
orne grande quantici de beces iäuvages lesplus 
rares, & des mocceaux trcs-pricieux« 

li y avoic peu de purs que j'ecois 4 Ale« 
x^ndrie , lorüpie Je Tis arriver ma fiaiere 
<ffaargee de nouce iotte de mardiandites» & 
ikftitit crip4e par les profits, la va|eur de ce 
i^ü'eUe avolc emporoi ^ je n / fus fenfible qoe 
]^ree que nies gens s'^CQient entichis x ils me 
dömierenc les pkjs faeureufes nouvelU» de 
Caflandre & de mes enfans -, ; en benis le cieL 
J^ordcmnai ä mes £x£fceurs de fe dtfaire le 
iphitot quilspourroientde leurs inarciiaDdires» 
l^ökMctaitt de les ddfrayer de ce qu'tk ne 
gä'gneroientpas par te bon marcbe que }e leur 
dis d'en faire, afin d'avoir plutoc vendu> ce 
^i fiit fait en itois femaines. 

J'^ais ä la veille de mon d^part ; j avois 
^rdönn^ ä mes gens de s'embarquer & de ie 
meccre en rade> lorfque rAtniral vint xne 
prendre par la ihain, & me condutfit au palais 
du Soudan, Ce Nfonarque me revit avecjoie» 
ll me demanda le recir de mes aveiitures dans 
les pays que je veuois de parcourir. Je les lui 
racontai, aprb lavoir remerd6 de feslecores 
de recom^ndation , & de Tagremeht doht 
elles m'atoient fait jouir : il me retioc 1^ 
diner avec lui , apr^s quoi Je lui demandai la 
permiflion de faire des prilcns ^ fes Officiers. 
Il me le permiK il fut iioxmi de ma ginc- 
i?o(it^> me fit mille careiles> & voulut me 
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tnoncrer ce qu'il avoit de plus rate« ll tue 
CQnduifit dans unt tour ä pluueurs ^tages» d^tti$ 
chacun defquels ^toient des cbambres fp^eieu* 
fes & voücees : dans la preiniere , les dia^iisuis ». 
Tor & 1 argent monnoy^s ^loicnt eotatTiis & 
forrnoienc des piles» comnie le bled dans lef 
greniers \ desjours menag^s dans la vpüce,^ 
qui donnoient ^ plomb für ces tas, jetcoienc 
dans cecce chambre» un 6clac que les yeuic 
ne pouvoient fupporter > & peignoient la voute 
de mille arcs-en-ciel qui fembloient realifer daits 
ce lieu , ce que la fable nous raconce du palais 
du foleil. La (econde concenoit des blocs d'oc 
& des coftres remplis de ce m6tal. Les joyaux 
de la couronne» &ceux donc la Cour fe paroic 
daos les grandes f£ces , ^toienc dans la premiere 
du fecond ^cage *, dans la feconde etoienc les 
produftions les plus «xtraordinaires de ta 
nature dans les regsM min^taux & v^g^taux. 
hcs chambres de l'^rage au-deßus» 6coienc 
deftin^es aux produ&ions du regne animaL 
Chacune de ces chambres conduifbit ä des 
cabinets parciculiers» omis de ftatues rares de 
] anriquiti > & des morceaux des plus anciens 
Peintres^ Dans un de ces cabinets j'admirai 
deux chandeliers d'or que foutenoient des ef- 
carboucles d une Enorme grofifeur. Le Soudan 
qui jouiflbit de naa furpri(e, me dir qu'il avoit 
une piece qu-il prifoic plus que tout cela. Je 
ne pouvois pas imaginer qu'il y eüt rien dans 
lemondedauiG pr^cieux.JVlorsilme pric paf 
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Ift main &: me conduidt dans fon apparrement ; 
tout j refpiroic la gratideur & la magniiicence» 
il ouvric un cofFre & en tira un feutre fans 

Eoil , en me difant que ce treibt valok bien cous 
« aucres : on peut fe procurer des joyaux» 
de Tor & de 1 argenc ; il fuifit que la terre 
les produife ^ Jtiais un cel chapeaucft au-deffiis 
des fotces de la nacure. Je lui. dis qu ä la 
▼eriti ce chapeau par lui*-meme paijpsfibic dtre 
fort peu de dhoie; mais que ransdauteil avoit 
quelque vertu feactte ; que jeddiroisla con- 
notcte ) fi , cepetidant il n y avoit pas d 'iodif- 
cr^tion ^ le demander. Je vsis vouslapljquecy 
me dit-il', quand jcle mets&r ma tete,}eme 
ttouve foudain par-tout od je de&re .d'itic : 
s'il Y a quelque partie de chade} 8c que je 
m'enmile dans mon paläis, je mets mon cha- 
peau ^ au(fi-t6t je fuis auifond des for£ts & 
)*enleve leur proie aux chafleurs. Il ii'ärrive 
que trop fouvent que la jaloufie dtrs G^n^raux 
inet la confufioa, & jecte le d^couragexnenc 
dans ies troupes ; que loin des yeux du Sou- 
verain » tel general qüi pourroitaiftment faire 
gagner une baraille» Sil faifoit fon devoir« 
refte dans rinaölion , afin que le G^niral qui 
commande & dontil envie le ran^ {upr£me, 
ibit bactu &que le trucre foic vmk^isk place: 
mon'chapeau me tranfporte fus je.ci^iUDp de 
biataille,&jugeant par moi-ineiliedölaverite» 
«je punis ou Je redompcnfe avec connoil&nce 
'de caufe : me^ Momtes oe peuYfim m'en 
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impofer v je pcnetce jufqu au fond du coeüf 

de mes courciians ', ii Je foupfonne qu'iinet 

maiirefle me trompe »ou qu tin ami (Oft i:i:?hir>5 

j'^latrds atiifi-*c6c me&'ibup9ons » dontijemQ 

punis qaand ils Tont injuftes, en leur acpc>|E;dani; 

de nouvetles graces. Jeübb.^ T^^ard dß'mds 

fiijecs^ comme TaEJl de U .prcmdenc^ h^Sx 

h juftioe regne-Crelle 'ddm.tomtesJleiirss^qii;« 

Je demandaiau Soudäoifioe.chapkAUii^^voie 

cetto v£rm qoe pour Im. Je t^en Fiats, h^a^ 

rae dtt-^ilvje fae Tai jatBahi^it; .eflciyecÄ piec? 

foane .; je voos avpue', ajoteasti il, quelqüet 

quefim^Ies exftcctenceCque f en-ai ^ices-mVu 

ont ddgome^ic que }^urci%prefere TigiKitaifiCj^ 

aus fiineftcis lumieres qü'lli»a'don{iees& Sou^ 

vent je vivoia tranquilleituriein de ramoMr.& 

de Tamide; ma funefte-cariafice ma faic vöir 

leS'tcalüibDi les plus^hocnktes/iTalors jai de^ 

plor6 le malbeur d'ecce d^rqri^» Q^ .dt 

crimes jque i|aurois voultr nerpas oonm^atte» 

pour n'etre . pas oblig6 ! dt les punir ! Msi^ % 

rcpris-)e , n etes vous pas^ie^ matore de;he päs 

en faire uiage? Cela, eft^ wrai, tipondit-üs 

maisrinjaftecurioficei^jc^tcemaüdic dcY^^i^ 

inmialii^donc^la djäfiatee <&Ja vanite fo^le^ 

Xources r pemet^elle d'afec al^^ec >pr üdeocedr 

la hci\iAi€i^ory a.de.kÄtis£»fe? £n ce caSi» 

4ui < di^b, i!i'i^es voos i pas^lejnaure^piicDre dt 

rvousd^fairede ce don perfide^ 'II he r^poodä 

^len : oependam )t tne.dirQia;äimQifmfipi^ 

'C^Ia wctM ^e'Cecch^au» )oince äcdüedi^ 
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ina boarfe , feroit im eiche patänKrine pouc 
ines enfans. Toisht 4 tout je caceäoas&xmouf- 
fois cette id6e s enfin me dis-je* quel toct 
-ferois-je au Sulti9n> fi |e le lui enicrois? ce 
don ne lui eft-ä pa« ärchax^) 11 eftcomme 
uti iiomme qui «oupic Ikhemeiit aux pieds 
d'un objet qu'll acfotte & qui^k^tysTannife, 
d'Ufiecoquette^i lex^end lepldb makbeureux 
des morcels , '&r^ des bras de laqudle il na 
pas la force de fe d6gager :. delivroiis-le de 
ce kxaX tii(oi s'iX&x g^mira d'ibord.; il s'en 
fifltitera etiTuite ; je ne pnis liii dodner im 
meilieitr t^molgnage de ma recontiotflanc^. 
C'cft par ces argitftibns fophiftiqoes^que je 
me confirmai dans la r^folutioti qii j'etois de 
ni^mpärer du cbäpemi : mais ce (psi md de- 
clda, fat l'abus:^!]"!!' pcuvfeik eji^ feire«; cät 
partni'les avantages ^Iteni teiiroiti,ibcompta 
celoi de corinbitire te Ifetid *de8':coiirciences. 
Lorrqiie,'mW<MC-iPdit ^ je fuipeifte quelquiin 
de ines ruj^s^d|^'h;etifl^päftdeiaiiSmedBligion 
3ue h'ttnetiü^ aüi&^dt'je^ne'xdinrpotce au 
ein de & ftmilky & famt^ore ame^fü je 
fx/en ifYft»iisJpär1fod¥->tnjSme^Vd^ tiiddft un 
infidele» dib^fe 4$ndenli»»i'^ pere^ mpm; lefi- 
^-^s-r jTefmiie^c^tit^dh^ftöhdc^ &tje^U0i{ioniie 
'le^ohE^ x>q de&ifi^t^^ouide^ima «flo^anire. 
C'eft ä mon chapeau que je dois Icsx&iaves 
que je vous ai donn^s. Ce niotif ^coic trop 
puif&nt pour me p^il^ettre d'h^fiter. Jedis 
au Prince , que punque ce chapeau avoit tanc 



?' 
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de venu , i! devoic htic bien lourd ^ porter 
für la cece. Non > me r^pondic-il j je ne crouve 
pas qu'il le foic plus qu'un aucre, jugez-en 
vous-oi^me \ auUi tot U le pofe für ma t£te: 
en verlt6 » lui discje , ) avoi$ de la peiue ä 
stieperfuader qu il kx aulli l^ger > & que vous 
eumez ailez de confiance pour m'en couvrir : 
auili*töt )t d^firai d'^cre daos ma galere & 
je tay trouvai. Le Sultan fqt ^tonn6 de me 
voic difpacoitre , fentit foh iftiprudence : il 
ordonne au*on me pourfuives & quph me 
Jette dans tes fers \ maisma galere avoit gagti6 
Ja pleine mer, & j etois hors de la vue d'A- 
lexandrie»avant aue (es foldats& fes matelots 
n'euflent appareilU. 

Le Sultan fe livr<»it au d^fefpoir : il ^cn 
feroit venge für les chr^tiens $ mais heureu- 
fement I il nen reftc^it; pltis dans fes Etats« Ses 
fu|ets furenc au cbiöblje de la joie ; oeux qui 
triompherent le plu$ de ce vol , furent lesMar- 
chah<& de Florence^ de Veniie & de Genes: 
ils.icoient charm^s qup je les eufle veng^s 
de la prtf(£rence qu'il m avoit donnee für eux : 
d aiileurs iisb (^ompjcc^eoc pout/beaucoup) que 
jamats }e ne reps^oitrois apjres, ce coup hardi » 
& que |e ne les inqui^t^tofs plus par mes 
. veocesi meilleuc vasif^^ ^ par mes acbata 
iterneW .^ 
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Retour de Föftanatus y Jhs ^agrtns au mlliett 
defa profpentCi Mott de f&n epoufs. * 

JLJis que ma galere €uc perdu de vüc let 

coces d'Alexandrie , & ^o'cUc n'eut rien it 

craindre du Soudan , )e itiis moh chapeau & je 

deßrai de me trouver ^ Famagoufte aüpr&i 

de ma: ch^e Caflaiidrö & de mes eftfens. Je 

« eus pas Uevi de me repoirdr-ileinä pfemierö 

cxperience, comme il etoit arrivc fouVetitati 

Soqdan v Je tro)3vai ma famiÜe en ptieres^ 

formaocdes vfleux poot ttia fadti & pöür mönj 

retour« Je les einbrafläi : mon cppufes^iva* 

taouit dan6 mes bras de joie & de plaiitr j 

mes eftians preflbient rties genoux qu*ils ar-« 

fofoient de latmes d'äiÖegreÄe : i/s flirent 

etonn^s iie löe voir feu| ; |e leiir dis^ qüe 

Fempreflfemeitt que jWöis 4t les voir ,- iti^^ 

voit feit devancer ma galere ; & je ne hie 

Hiontrai danis Famagoultev que lorfqu elpfe für 

arrlv^d , pout he pas dtt^m^r I^s amis & le^ 

pacens de* <rieux qui \a rtiöfitoient- ^ 

C^ndatit Ip Soüdiin {^toit dans fc plui 

gcand eiTibarrad i- c6 cfeapMi j dont il tne dii 

que k vertu favoit (i *fouvent äfflige , lul 

donnert la plus grande inqufitude. II vou* 

Iwtie FÄYOi^i qüoi qrfil lui eft coütät : eh«^ 
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voyer )l ma pourfuite un fcigneur de la Couri 
duelque bien cfcorte qiul füt , c'etoit I*expo 
1er i etre pris par les Chr^tiens •, d'ailleurs la 
vercucfefon chapeau me metcoic ä l'abride 
tont 9 parce que je n avois qua dedrer pouc 
m'echaper des dangers les plos ^videns. En- 
fin il prit le parti de m'envoyer un Ambaf- 
fadeur Chrecien. Il s'adrefla au g^n^ral des 
Veniciens , qui lui donna des maceiots cbreriens 
qu'ilfitYenirdeVenife, LeSoudanlui raconta 
touccq quis'icoicpa(K entre nous , lui die que 
fans^doute {e m'etois cecir^ äFamagoufte ea 
Chypre> & le cbargea de lui rapporter foa 
chapeau. 

L'Enyoye du Soudan mit pied k terre peu 
0e jpurs apres 1 arrivde de ma galere , & dans 
le cems que touce la ville c^lebroic mon re-* 
tour. Te lui avois fair pr^parer un hotel^ 
jeus'foin quil y trouvät toute forte de 
commodites> & qu'il y füt fervi iivec mg- 
gniticence : j ordonnäi qu'on refudt fon ar« 
gcnt,.& je voulus le d^frayer de tour. Troig 
joürs apris fon arrivie, il me fit priec de lui 
danner audience : J^ le privins & me rendis 
chez lui bien accorapagni. Le g^neral Vini- 
tien, apres m'avoir cxpliqud le fujct de fon 
mcflagp ,.mexhorta, par les prieres les |Jus 
prelTaotes de lui.refnertre ce chapeau ; il me 
reprifenta combjen il pourroit ccre, Ämifte h 
peluj qui en abuferpit ; que je n 6coi^ pas dans 
fe casj» mals quQ.mes eoüsuis pourroieut ea 
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faire urt üfage dangereux. Je r^pötidis ä cti 

foibles objeÄions, & j'ajöutai qüe jämais il 

tie mWriveroit de le mettre für la tcte dö 

perfonne qül-en cohnöt Ik vcttui du rhoitii 

pendantiöa Yie : qu'aprcs ma hiort j'efperöis 

que celui de mes enfans ä gui je le Jaiflcroisi^ 

ne s*en fervirölt qu'au ptont d? rhbiineür 5^' 

de la verni* L*envoye nie proiriit au noirf 

du Soudan des fichefles inimertfes, non^-feb* 

Icment pour nioi , tnais pour 'mes enfahsY il 

me faifoit efp^ter pour eux, ütie fortürie '^ 

laquellc aucun ^articulier ne |^duvöit Jähiairf 

»rctendre : it s*-engageoft de coriäüire mä ga-^ 

Jere i AlexandtiC) & de la rämehei* chäi'gei 

de tr^fors* Je pris wie eaffetfe- qüe favöltf 

fiait appotter V- tcmplie dd dtrüäts ; je la fisf 

ötivrir , & m'äp'prochant* d'une fehetre quf 

donnoit für lägt aride place cdüVerre de peü*^ 

j*le, je jettäi crf ör i plciAÄii^äirisi& ]t'^i 

i.l^hvöyi ; -ittj^zJ^ tSeigtlei1rp/4^^1esJ ncheffti 

que vous m'offrez peuvent tentefif'uii ftönittiie 

i|ui en feir Oft^'tel ufäge.^&^qüelqiie chöfe^ 

pouvoit me diWttniner i Tehdri^te quetouar 

löe demandezJV' ee^eroif la; jäHice, qui erp 

g^n6ral nepeif^&t k qui oe-lbitide rerenif ce- 

qui apparcient ät Mitsui J mais Je me ireridr^öV 

couj^ble dek]^iiiisgr\h{feifa)ii(^,"fi^^ cidäis 

3^ce'motif. Je^rie md foiS d^iei*^in6 kVavit' 

ce chapeau , qu«! parce qüe le ^>iidari en ftii^J 

Äic ufage poüfJfalirfaifc foh aWbiiion &'fei' 

jl^ameft de&¥^ i5£>>fliM0Ut«p<H^ l^^t^r daiig' 
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les fer$, lous le faux prdtexte de leur KAU 
l^oi^ , les civr^cicn^ <]|ui aurogLenc du plur6( 
crouver un aHle daixs fes Etats. J'ai promis 
dß d^livter.ajLitanc de Chrftjeps cjuc Jen 
uouycrois dans mp% voyages.^ je nai pa« 
crupouvoit miei^ rcjnplir ma prDraeffe9 qu &^ 
ocant tou^^d'uii cpup au Spudan le pouvoic 
^e leu^ rayir la liberc^. Je ne fgiß p^ eton-« 
lii.qu'ignoraiit; ipes motif^ > le Soujcbn ait eA 
jere qqe je t^ r^ndroi^ ä fcsfo^jUcitations ; 
^ .qui ^eTyrprend, ceftque yojus. Sein 
£ueut > qgi qonnoliTez fes defieins » voini 
^tüaogex: d^Stia^Cpi^r &£hritieß x vous ayes» 
gu voqs ^barjfr' d^ yenit en fojn nom red^^^ 
ipa^^r 41» d£>^ qui üuis doi^e a d^ja 4^^ &b 
Dj^fte ^ piuneursde yos coimpfitrlbte^ » & peq^ 
qtrq de yo» parcris. Je .you§;diclare dQ^¥i 
<)^^aucane cQQ{l4^a|:ion ne .aiq däteta^io^j^ 
jajv^ai^ i, rend{e<.e qp^ j'a(i enj^ve au SoUd^M% 
j^jouterai iti^pi^equaucune pui^npe (uc J4I 
t^re «? peuf ni jf &rc^r. . , > 

" L'cjnvoye jQQugit,.& n>i|t ripn ^ r^ppndrff» 
2^ j^ r^ifcyi§T} .il /? Wfl.t^msi de nie du«; 
quilrrapporc^p^t'fideleHteni ^u Sp,udaii toMC* 

cberoii; flies- raptifea dp ^wn|e q^>'il ne j^. 
Vfjjf^^ fe.cc^^ fof te« Giir^tiens qui pp«ftT> 
r9^ k tcouÄP^r encpr^ ^n% fef E.tai6. Jel^ 
repapfciai;^^ ji iamenai «^ner dap^ nwo p^, 
l^V, o4 j)ay<>iö-fa^,prepaw Jetfeftia lepW: 
Si^t)i6que^ iWQ0W.qpai«icYatl6 dß. (qo^ 
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Öipart bn cbätgelt fon vaifle^ ifes iiftöHi^, 
les plus pr^cicufes & des plus riches bijou^e. 
J aVois fair feire un chäpfeau d'ot couvert dt 
äiaitlans 5 lotfque Tcnvoy^ viht prehdre cöii^ 
ge de moi , je le lui . remis comme un pr^^ 
ient que je feifois ati Soudan. Vous arez tra>- 
vetfö \t% meFs> lui dis-je, pour rcclamer üh- 
Vil chäpeau de feutre \ en roifä un plus dignfr 
de celui qui vous en^oje •, priez-ie de Tac^ 
tepter comme un dedommagement de celui 
ique je garde. J'accompagnai Ic gcnirai V^i- 
flitien jufqu'i fa galere : il tut 6tonn6 de \at 
»lägriincence & de 1» quaritit^ de preferis 
dont il k Vit chatg^e J ä m'en retncrdat 
fious notis embraflamies & il partir. Je vou»- 
lus favoir quel feroit 1 accpueil que le Souda^ 
liii feroit ä fon retour : lotfque ;e crus qu'il 
*^töit prSt d arriver ; Je mis mon chapcau ftr 
la iSte & |e defirai de me trouvcr \ Alexan- 
drie^ aufli-tot je me vis fiir une des princi- 
pales pkces : je connoiflbis la viDe ; j afl^l 
dans une auberge \ je pris lliablt Syrien , Ä: 
je me mäa! dans la föuJe. Le gineral yini* 
tien fit au Soudan tous les dctaik de fem ani* 
fcaffadej il lui prdfenta mes pr^fens-, mais le 
Tyran entra en futcur, foula mes dpns foris^ 
fes pieds , fit arrfetcr le genirsi VÄiitien >. 
qu'il fit renfetmer dans un cachot •, fl ordöb- 
na que tous les Ghritiens qui fe trouveroiierfc 
dans fes Etats, fuflent mis ätnott', fit ditffifr 
des ^h*f&ucs pour y feite p6:'it toitt cetbt qdl 
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ilan^ Alexandrie avoient hh en irelation aveC 
nioi ', il ordonua d^es levees de foldacs dans 
tous Ie$ Ueux de £>o Empire : ia rage lui fit 
.concevoir les prajets les plus infenfes. Je con- 
poilTois tous les endroits les plus ecartes de fön 
palais ; j attendis la nüic , & lorf^ae je crus 
qu'il leroit couchc y je defirai d ecre tranfporti 
dans fä chambre. Je m'etois tnuni d'une petite 
lampe ; je tirai brufquement les rideaux de 
fon lit , & lui tenant le poignard für la gor- 
ge, je le foV^ai de figner udq revocation ge- 
nerale de tous les ordres qu'il avoic donnes. 
Les ty rans Tont läcbes. Il (igna tout , & mfrne 
ibn abdication a TEnipire ) en faveur de iba 
iieveu qui en faifoit les d^lices » & qui ^tok 
compris dans la profcription de tous ceux des 
iujets du Soudan qui m'avoient temoigne leur 
eftime. Je pouvois tuec le Soudan *> je me 
contentai de le lier dans fon lit , & de fermec 
par derriere les port^s de fa chambre, afin 
que perfonne ne püt venir aU;fecours avant 
le tems qu'il me falloit. Muni des ordres du 
tyran. Je courus ä Ja prifon du wveu, je lui 
.iremis Tabdication de fon oncle \ le general 
. .Vinitien etoit dans le cachot VQifin-, aous Ten 
arrachames > la gajrde du Spudan leur etoic 
dcvouee •, le neveu. montra Tabdication , les 
garde$'(e profternerent. Qn enfon^i les por- 
tes -de.la chambre du Soudan : trouble par 
fes repiords & par fon efFroi , il tombe au* 
gQtXQUX. du nouvel Empeieui: x & lui dcraiaada 



de Fortunatusi 1511 

la vie. Vous aviez profcrit la mienne, lui dit« 
il ; demain je devois expirer für un 6chafFaut ; 
vous n'aviez cependant d autre Ctime ä me 
reprocher,que d'avoir honor^ la vertu dans 
Fortunatus , & vous eres coupable de tous Jcs 
criraes des ryrans : mais c eft aflez punir les 
m^cfaans que de leur oter le pouvoir de faire 
du mal : Je vous acccorde la vie •, fuivez-moi. 
On avoit aflemble le peuple & les chefs des 
4|fSirens ordres de TEtac : le nouveau Sou- 
dan ctoit adore •, il fe prcfenta , fiit reconnu , 
& fbii ohcle fut le premier qui le profterna y 
il lui adigna pour retraite la tour des tr^fors > 
avec une garde qui iioii entieremcnc devouce 
au nouvel Empereur. Il ra'ofFrit de pattager 
le pouvoir fouverain avec moi : je le remer- 
ciai ; je faifois plus de cas de vivre tranquille 
aufeindemafamille, deTelever augre demes 
defirs , de regner dans le caur de mes con- 
citoyens , que de l'honneur de Commander 
ä un peuple inconftant & volage , que la fe-^ 
verite rivolte, qui s accoütume aux bienfaits ^ 
& qui les didaigne , toujours pret d abufec 
de la bonte des meilleurs princes , , de les 
rendre refponfables des evenemens les plus 
inattendus. J'embraßai le nouveau Soudan ; 
je le felicitai bien moins du diademe que je 
venois de lui donner , que de la maniere 
donc cetce rivolution s*etoit faite , fans qu*il 
cn cüt coüte une goutte de fang : je le feli- 
cit4 encore plus de T^nour de fes fujets \ Sc 
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Je difpanis. Je n'avois iti abfent que penda« 
!a nuir ; je retrouvai iii^ femme & mes en- 
fans dans les plus grandes allatiues : Je pri- 
textai quelque caufc de mon äbfence , & je 
leur racontai tout ce qui venöir de (c pafler,. 
icomme un fonge que jevenoisde faire, & 
dorn le r^cit les amufa. Tels fönt la plupart 
des evenemcns que cclebre rhiftoire : ils ont 
Gavage la cerre & böuleverfe les Empiries.-, ils 
finiflent par faire rite des femmes & des eil- ' 
fans •, ce qui vaut cependant mreux que s*ife 
fervoient d*exemple ou de pretexte aux mau- 
Vais Rois & aux Conqu^rans. 

Ceft i ce moment que je fixai T^poque d6 
iiia tranquilliti. J*al eflüye la bonne & la mau- 
vaife fortune •, les plus grands trefors fönt ä 
ina dilpofition ; je puis parcourir la terre aufll 
vite , que les auttös en lifent les relätiöhs ; 
eile n'a point de caverne oii je ne pui(fe 
penetrer 5 au moyen de ma bourfe & de mon- 
chapeau , ii n'eft prefque pas. de deiirs que 
Je nc puifle fatisfaire : mais , hilas ! tout cela 
n'eft pas le bonheur. Äien-tot apres que je fus 
iretire, j'eprouväi'qü'il n*eft point de fdicitd 
J)arfaire dans ce monde. 
' Mes enfans grandiflbient fous fes yeux de 
teur pere & de leur mere. Je leur procura! 
touc ce qui peut contribuer ä une excellentfc? 
(Sducation ': je fis venit des pays les plus elöi- 
gnes les maitres les plus habiles dans les art& 
•& les fciences^ mals il ny eut q^ue la mer6 
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^ mol que regärda *le foin de leuts mbcurs. 
Je n'ai eu julques ici qu'ä mt feliciter des 
progris de nos folns •, en peu de teiiis mes 
'enfans en fireiit de. tres-confidärables däns 1ä 
feeiices & la vertu. D. Andaloßo donna les 
plus grand'es efpiratlces du corf de la force> 
'<Je la valeut & des talens •, foii frere, du cotc 
de la prudettcfe , de la fagefle & de Telprit. 
Dans res töurnois qlie je leur donnois pour 
les amufer , D. Andalofio fe fäilbit admirer 
p^r foti adr^ÖTe, par fa legetete, pär fes gra- 
ces : D. Ampedo fe faifoic adofer par fä com- 
pUlfance , par les eloges au'il donnoit ä ceux 
■qui combattoient contre iiil •, par j? prefent 
Wil ne manquoit jamais de fairfe au Vaincu > 
xiu prix qu'il avoit remporte •, au lieu que D. 
Ahdolofio le gardoit comiive uli moriument 
Öe fa viftoire , & donnoit ä foö concurrent 
trois fois la valeur du prix. 

Caflandre & moi paüions \t% foHts les plus 
lieureux ) & trente ans de mariage n aväxent 
[poirtt afFoibli notre rendi'efte ; les progrcs de 
^öSL enfäns lembloieht encore reffe'rrer hos 
ItcEUds. L'ainÄ entröit däns Ta vingt-cinquie- 
'irie atttiie ; fesvertöspai'fiblesVfon caräftere 
"ctöax & bienfaifant , fon am'o'ür poür les arts> 
rious fäifoient de'fircr de !e Vöit niärie : nous 
fe lalff^rtiesle ittattte de fe dboißr üne epoufc 
lelon fon cöeur. La ctainte ci*6ti engagement 
Xjui doit influer ftiir fc böhheü'r öü te malheur 
^ cöüce k vi6 , fe j'etta dätxs uftie^ üicfttitud6 
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que riennc pouvoic fixer. Il s adrefla k fa mere; 
il voulut s'en rapporter au choix qu'elle feroit: 
il defiroic une epoufe comme eile, fe propo- 
fant ä fon £gard un amour tel que le mieii. 
Caflandre voulut que je raidaffe dans (es 
recherches ; nous nous occupions de ccs foins 
agr^ables : nous ne regardions iii au bleu ni 
au rang ni ^ la fortune*, mon fils avolt trop 
de vertus pour attacher quelque prix ^ Teclat 
de la naiUance : ain(i*rien ne nous genoit. 
Peu de tems apres fon mariage , Sir Charles 
cut une fille •, eile etoit ä peu pres de Tage 
de D. Ampedo : le caradere de i un etoit par- 
faitement afTorti ä celui de lautre ; fa beaut6 
itoit raviffante : nousjettämes les yeux für eile > 
nous nous applaudiflions des decouvertes que 
nous faifions chaque jour dans fa belle ame. 
Caflandre fe propofoit d'en parier i mon fils ^ 
mais 6 malheuri jamais irreparable ! Caflandre 
entrainiepac fa bienfaifance,apprit qu une jeu- 
nefemme de Famagoufte Ätoit attaqueed une 
xnaladie violente; eile y volaj en vain vou- 
lus-je la retcnir, eile itoit trop au-deflus des 
craintes ordinaires ä fon fexe •, le plalfir de fe 
rendre utile Temporta •, fon amie expira dans 
fes bras. Caflandre frapp^e de ce trifte ive- 
nen)ent,revint, maisfombre, agitie *, eile fe 
coucha : un leger mouveiiient de fievre , que 
j attribuai au chagrin de la perte de fon amie, 
Tcmpecha, de dormir : des le lendemain eile 
fc fentic la poicrine opprcflce i une fieyre ^rj 
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äente innon^ala roeme maladie dont fonamte 
-Vcnoit dcxpirer.Jene mappefiuitiraipointfule 
les decails duri tableauqui fera toujoursprefeat 
^.,mon efpric; j'aurois rächet^ favie des don^ 
pr^cieux dont je fuis pofleÖeur& de la miennc : 
Caflandre tendanc fes deux mains ä it^ enfans 
qui les arrofoienc de leurs- larmes, & la tcce 
appuyee für moh fein , rendit le dernier foupir , 
en achevant ces mors : Chtrs objets de ma 
tendreffe j confoIe:['Vous ; je meurs heureufc 
& fans remords. ll fallut larracher de mes 
bras. Grand Dieu de quelle reflburce fönt les 
biens de la forcune contre de tels malheurs ! 
Je trouvai quelque foulagement dans les larmes 
de mes enfans : mals helas ! )e fens que ce 
coup affreux a ouvert le rombeau fous mes 
pieds. Par-tout Timage de ma chere Cafläodre 
nie fuit •, plus je cherche ä me diftraire^de ma 
douleur, & plus j'en fuis accable. 

Mes enfans aufli affliges que moi » cherchenc 
ä me cacher leurs larmes : ils invencenc chaque 
jour quelqu amuiement pour difliper ma crif- 
tefle : ils ont cru y riuffir en m'engageant 
d'icrire Thiftoire de ma vie •, mais couces les 
fois quila fallu parier de Caflandre, maplaie 
seft r ouverte, & la plume m*eft tombee des 
mains. Je leur ai r^veli le fecret du chapeau 
& de la bourfe *) je les leur ai meme confies » 
& lufäge qu'ils en ont fair , me donne le 
meilleur augure , pour ce qu'ils en feronc i 
Tavenir \ je ievr |1 fuccefllYcmenc fait pac«. 
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tborir touce l'Europe *, le irecit qo^ik zM 
fü&Aeat de ce qulls aroient vu ) calmoic uil 
MDmetit mes diagtins ; mais lk ont repris i^ 
ideffiis, O Caitämke je ce rejoibdüibkncot U^ 
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oaTuifATus> s'aSbll^iflbit de ^ur ey 
cn jout-, ün& kagueof acr^abh^ile avoic in« 
guiurdi (es £ens/r& iburere^dci fei pleufs äsat^ 
il^ie ; b ftoid d^godt ne kiKlätflS^k plus femip 
I3. difierencedes riehb&s & de rinCn^tUfie:.^ 
mutlui d^pdafoib: fi^gr eMfebs iei&^ecstfnc vou» 
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ik auroient bien defirc quil eüt ajout^ aiT 
ndcit de fes prctnietes avatituces , la relation 
^ cettes qu'il av^ eues par le moyeti de Ton . 
chapeau ^ car avant la mort de Ca(Iandre , il 
s'etoic tranfpörc^ eo milie ditHatf dil^ets,fans 

3u elle*fe filt mjtne apper5ue äe Tori abfencej 
coniacroit ä cec amufemeut deux heures 
Ejour, Lorfqu'il Teutperdue, les vertusde 
ourfe & de fbn chapeau' lüi devinrent 
dtÄ2rentes,-^ae non-feulemem il iren 6c 
i>lus aucun ufage , makqu il negligea d'inftruire 
*avenir de ce qu il avoit vu dans i^% dcrniers 
voya^es. • ~ r 

Je vais reprencife fon hiftoire & celle de 
f^^ enfans \ Tendfoic oii il Ta laiflee. Ceux 
qui ont admire les yertus fingulieres attacWcS 
ä la .bourfe & au chapeau , ne peuveht que 
<ie/irer.dc favoiiucommeuc elles.ont fini. S4 
Fortunatus fe repentit quelquefois de n'avoir 
pas prcßrc la force, la prudentrei ou üne 
lofigue vie auxrichefleS) Iprfque legcniede la 
foxjfunelui en doniule choix, feieiifans ^prou« 
verent auffi qu*on eft fouvent malbeureux. ävec 
tous les mojrens de fatisfaire (es defirs , Sc 
^'00 n eft; Jamals päuvre avoc la fegeffe. 
-: Lorfque Fortunatus. fentit que la douleuc* 
afwtit ^puifq fes forccs» & quil ne lui reftoit 
qtiepeu d'iQftans ^ vi vre ; il appella fes enfam, 
4cjapres les avoir.enibrafl&: Vehez voir , leur 
ditril , un fecondicxemple. de la ifragibc^ des 
^iess dcla.twv;fLY9ue.]aece:vou$'a.donn4 
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le premier •, ttiais plus heureufe que moi, (on 
ame s'eft rejointe ä Tfitre des ctres, auffi pure 
qu*elle en itoit emanee \ aucun remord n'a 
troubli fa derniere heute : me voilä enfin 
arrivi ä ce terme fatal, oü Thomme dipouilli 
de tout, n'a d autre cfp^rance que dians le bien 
qu'il a fait, ni d'aütresennemis^ craindre que 
Ics fautes qu'il a cbriimifes. Je n'en'ai jamais 
cu qu une a me reprocher ; c'eft d Woir pr^ferc 
lä fcrtune ^ la fageflfe. Que m'iitipörte dans 
ce moment d*avoir eu en ma* piriÜance le 
moyen detre plus riche qu'aucun fouveraiii 
de la terre , d avoir pa(ß mes Joürs dans les 
plaiGrs & dans Tabondance ! Toiit a paßc com- 
me ün fonge; je ne ftiis qu'un cadavre animd 
par un foufle töur pret ^ s'exhalcr. Tout ce 
que je fus a di<p^i|] ma feule mifcre efi: 
Reeller Je fens cependant une el^ece de volupti 
qui -me fait efpetet que mon atne tranquille 
pourra parrager dvec votre mere la felicitA 
dovx. eile jouit yc'eft le fouvcnirtiesbienfaits 
que j'ai repandüs ftirJes malheufeujt. Voilä, 
riics enfahs, le feul ävantage que yöusdevez 
ferirer des dons qoe )^ vous kifle ;; nc les f6- 
pöreitf i jamais J ne cöiißez i perforinielefecrec 
clb^leur »vertu, ; dam la trainte d'ifi(pirer ä 
qöJkjäVn le defir^-de vous les^*ravit ; n'en 
ftites ufage qüef'^ckri le bonheur de vos fem- 
fclrf>1es-, ne rögal^dez les richcfles que comme, 
trfr'dipot far l^qöei^ vous n avez aücun droit' 
if • propriiii y *^ g.^« 1ä providence nc^ 
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vous a CQofii que pour le diftribiiet avec fa*- 
geöe. Tour indigeiit qüi faufFre, peur (an» ^ 
i'pjuftice vöus accufer d ecre un depofitairö 
ipfid^le & I auteur de f^s fouffrances. Grac^j; 
^u cid, mes chers epft^^ Jai faic tout cf . 
xmc j ai pu, ppiir d^couv|:ir les malh^ureux- Sc. 
pour les foi^ager ^ je dfure gue vous m'imi-. 
^jez en cela : qwnt aux w^es vertue, fuivex 
I^s tRce$ 4e votre merCr |1 len eft une fi^c- 
^Mt qwe jie vous rpcopwaode-, .c eft laiiutie r 
Punion efi: T^rp ^nfrp \q& fteres*, Jeur diico|:d(p, 
t)i:e prdinaif^mem fa ipqr^e 4^ P^i* d'iii^d-r» 
Jigenqe .c^iJ^egap cntip j^yr per? & :}ei§f. 
q^pre, Vous faVe^c quelje t?ndi;c(l^ upißbk vosr 
pareqsf ils nVoiem qW-J* ip^me volontiPn 
Ips memes <^p%s & le picme aqiö\ir poi^r 
Y9^3s; que^leuf fpqviemr ne s'eff^pe )*ra^is4«i 
Vgscffurs^ i^>W4J^ ^. ^-^fVöit qv^lque OM^ 
^jirre V04S3 n t^ubljez pa? qpe c^ feroi^t vfl^ 
Oqtrag^ que vpps ferifz i tiofre ceiidireA-. s 
^. Pendwc pe difcoi^rs |fe^ flpij?^ fr^re.Sjjr.,1* 

iblcs dp'Ji^r p^ri?; & j^PffftP^ll p^rla dp^lwfc 
uo|ojR,il5 le rp^td^em ^.t€94k^nt Icyt^-^ip^^ 
LW mP.raqtre, * fe- prccij>ijeyei>t M ^ 
vieijkid esjpicant : poejftdityqw c^^irofft 
siipe^alloipnti^ copfpqdxf &^'^h|^Qr ejofitlB^ 
ble. l^or^un^tus ran^a, ii^s forces ppMc Ifi^ 
^pabrgfltr, ^ r^ndii: fptj ji^.e en prpnpnjjÄilä 
kpr qofli $c celüi de C^^Sfidre.. Qa ept b^^hr 
wyp 4^ pgfVS ^ ^^ agash« d>wßs4$ (teJuil 
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ils fe promlrent une amitii ^ternelle \ Ä pour 
rendre leurs fermens plus facr^s , ils la jurerenc 
en prcfence des froides reliques de leur pere. 
Ils n'ordonnerent pas de pompeufes funerailles; 
itiais ils ecrivirent ä tous les Gouverneurs de 
Fifle de Qbypre de leür envoyer la lifte des 
pauvresde leurs provinc€?s, & firenc diftribuer 
cinq. ducats ä chacun. ll ne s en trouva point 
ä Fansagoufte ni ^ dix lieues aux environs v 
Fortunatus n'cn avoit laiffc aucun. Tous ceux 
k qui il avoit fait du bien aiCfterent ä fon 
cnterrentent j ils le pkuroient comme leur 
pere- Un maufolie iiiperbe fut ilevi äUeurs 
frais für (ä tombe , & il ne füt permis '^ fes 
enfans de contribuer k cette d^penfe que 
comme citoyens. On n y grava pour toute 
Epitaphe que ces mots : AuxManes g£- 
NEREüx DB- Fortunatus 5 l'Amour 

ET LA ReCONNOISSANCE. 

Lorfque lannce du deuil fut expirde, D.' 
Andolouo qui en avoit pa(fö une partie k lire 
Thiftoite des voyages de Ton pere , & le recueil 
des obfervations qu'il;avoit faites für les mceurs» 
les loix & la feligion des pays qu'il avoit 
parcourus, dcfiroit de marcher iur fes traccs : 
il rougifToitde fon oifivetd; mais ilcraignoit 
de deplaire k fon frere qu'il ainiok & quil' 
ne vouloit point quitter. Mon eher Ampedo,' 
luidit'il un jour, attendrons--nous donc 'dans 
la molefle, la fin dune vie trifte & languif- 
fante ? notre pere nous a exhort&dc i'imiter j 
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{jipurqaoi ne commenfons-nous pas ^ fuivre 
a rpute qu'il nousa fray^e ? Le monde eftle 
livre Olli il a puifS la pluparc de fes vertus ; 
c eft en comparant lesmceursdes peuples .qu^on 
perfedionne les fiennes : la r^flexion nous £siit 
tirer un ^gal avantagede Texemple des a^fcions 
vertueufes & des oreftiges des vices. Si notre 
pere fe füc borne aux objecs que la nature 
of&oit au tpur de lui y il n'eüc poinc acquis 
les vaftes coniaoi0ance$ que, nous admirons 
dans les ouvrages qu*il nous a laifles , & qui 
le feront furvivre \ Jui-mfime, Qxoyezrvaoi > 
mpn frerea quittoiis iios foyers , & coxnmen- 
(ons üne vie digne de$ en&ns de Forcunacus. 
La vie la plus digne de lui » repondic D. 
4nipedo, eft d ecre bieo&ilaiis & fages. Nous 
pouvons Tctre icicomme ailleurs ; les voyages 
ne peuvent fatisfaire que la curiofic^ > une 
vie aktive» n'eftau'une diftra^tion continuelk^ 
une vie tranquille •& recir^e nous laifie touc 
le tems de la r^flexion. Le mal couvre la 
face de la terre \ pn n'^vite (^ pieges dans 
un pay^j que pour y toniber dans un aiicre. 
Combien de traverles mon pere nVt-il pas 
eu ä efliiyer ? Combien de fois na-t-il pas 
hh la dupe des m^chans ? Si c eft ^ ce creuiet 
que la vettu sefl: 6pur^e, pouvons*nous cf- 
p^r/?r le meme avantage, nous qui navons 
qu'ä deHrer pouc £tre au-^telTus de tous les 
ev^nemens? L^homme qui sexpattie pour 
devenir meillcur ou pour teiiter la forcune> 
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n'attend I un & lauere que d? fon «xp^rfence 
exerc^e par inille revers. Quelle exp^ience 
peut fe äatter d^cqu^rir celui qui n a f ien i 
defirer ni rien ä craindre? Si vous voulez 
m en crqire, mon eher Andolofio, nous reP- 
terons ici ; (I nous n / trouvons pas ai&z 
d occafions poür exercer notte bienfai&nce, 
nous ^tablirons des correipondances dans les 
pays les plus ^oign^s» pour y faire pafler noB 
dons ; le commerce nous en offire mille hr 
ciXitis \ fi nous craighons qu'on nous trompe^ 
nous poüvons . nous en ^clafrcir anfli-tot^ le 
chapeau encbante nous en donrie le moyen; 
vous ou moi pourrons nous tranfporter fuc 
les lieux. 

D. Andolofio ne voulutpoint contrarier fon 
frere ; il ne ripondir que par an fbupir , & 
comba dans k triftefTe. Ampedo nö fouf&oic 
pas moins que lui : eh bien , lui dit-il, puUqüe 
vous voulez abfolumenc voyagery qtielque 
douloureux qu-il foic pour moi de me feparec 
de vous : partez'i mais comme4fit remplirles 
voloht^s de nocre'perei» qui i^u&ä ordunni 
de ne pas divifer les dons qd^tl noüsaSiits? 
Andolofio apr^s avoii: t^wi uh moment^ fic 
entendre ^ Ampedo que cet avis »i*^toit 
qu'une fimple recommandation : chacun d'eux 
auroit d^fir^ que la bourfe lui ifeftat j hon par 
aucun motif d'interec , mais pour avoir le 
iiioyen de faire des heureux. Enfin il fiit con- 
venu qu'Ampedo qui reftoit dans le pakis 

La 
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^rderoit Jechapeau, afin de pouvoir fe tcani- 
|vorcec par-toüt öii il voadrbit & de revenir 
auifi-toc .qoil ie d^fireroic \ & qu'Andolofio 
CTiportcroit la bourfe qu il garderoit pendant 
fix ans» au.bout.defquels il revien^Toit & ia 
remettroit ä fott frere qui la garderoit ä foa 
XOQX fix aucres annees -, qu'aiafi eile appartieti* 
droit ä Tun & ^ lautre. Ahdolofio fit faire 
fluficurs. cofires avant fon dcpar't & les remplit 
<le Tor qull tica de la bourfe pendant huic 
jours. 

:, 1 Jjorrque tout fut ainfi prepate > qu'AndoIofio 
^ut.choiü deux bons Ecuyers.pour raccom- 

fagner ', lc& denx:&eres avant de prendre conge 
un de lauere, allerent für le tombeau deleut 
^jre 5 ils leprieiJcnt'de dirigecle )eune voya- 
^ur, .de l^bire'r du haut des cieux *, ifs 
arröfetieQt': ToiD tombeau de leurs larme$..Ils 
^Wrefl^^nt enfüite aüx mSnes de leur mere \ 
ilsijlii reiiDuvdilerent le vceu qu'ib aVoient fait 
tksttfi s'^Ätrtr jaoiais des principes qu eile leut 
a\tQit donn^Si.Quelque ioipatience qu'Ando- 
lofiofeinrit dß. (k öaettre eiiroute » il ne pouvoit 
sWac^jGJfiqw'Äviec peine de qesJiöax funebres. 
-Ampedo Je |?riii par la main, le conduifit chez 
jeurs anws^ & apres ravoir embraffö ptußeqrs 
ifois, \V\p <ne|i4 dans fon y^Smi,^ & ne Je 
quitca q\|ie loi^rque le fignal du deparc fuc 
donn^, ; 
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Mifere au fein des richejfes. Caraciere des 
Franfois & des EJpagnols. 

-I. A N » I s qu^AndoIofio voguoit für les 
mers & formoit les projets les plus vaftes, 
Ampedo faiföit des vcbux pour lui : maiscom- 
rae fi le cicl eüt voulu punir le jeune timiraire 
de n'avoir pas voulu icouter les avis de la 
fageffcunc tempete furicufefoulevalesflots; 
les matelots n'eurent pas le tems de plier les 
Voiles \ les vents oppofes les d^chirerent y 
les mäts furent/ brifcs , le Vaifleau porte contre 
un rocher fc brife , & 1 equipage eft englouti. 
Andolofio apres avoir luttc pendant long-tems 
contre les vents & les fldts, manquede forces 
& eft enfeveli dans une mer profonde : c en 
^roit fait, fi un de ks chevaux qu'un coup 
de vent avoit ^craßs contre la pierre & qui 
avoit 6t6 prccipiti dans le mfime endroit , 
dilat6 par Teau, n'cdt ^tc repoüfle vers la 
furface. Andolofio k fentit Ibulevi du fond 
de la mer : il ne fiit ä quoi il devoit fon falut» 

3ue lorfqu il fut parvenu au-defliis des flots, 
itoit encoreiloignc du rocher que lafoudre 
frappoit k chaque inftant : d une main il iäific 
la queuc du chcval, & de rautre il fouleva 
ies habits qu il oppafa aux vents ; afin de fct 
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dirigcr vers le rocher. Gerte tnancetivre lui 
rfuffit-, il y touchoitdi}a,lorfijuuA reiquin, 
attir6 par Todeur du cbeval , s'elance de la 
mer & faifit ia tece de lanimal. Andolofio 
profite d'un coup de vent dont il clude en 
partie la violcnce au moyen de fa volle , il fe 
trouve ä portfc d une pointe du rocher dont 
il s'empare, & abandonne fa proie au requin 
quila lui di^utoit : il gravit la röche efcarpce 
& crut ie retrouver dans le palais de (bn 
pere, lorfquil en eut atteint le fonimec. Il 
attendit patiemment que la mer füt calmee-, il 
Vit avec douleur les d^bris de fon vaKTeau 
flotter für les ondes. Quand le foleil cur 
diflipe les nuages, que la crainte du danger 
qu'il vcnoit de courir fe fut diffip^e , un nou- 
vel effiroi vint fe faifir. Que dcvenir für ce 
rocher au mileu d'une mer qu*il rie connpiflbit 
pas ! Il invoqua le ciel & fon pere s il fe fouvinc 
trop tard des confeils de fon frere : malheu- 
r£ux ! difolt-il, pourquoi au lieu de cette 
bourle que j ai gardce , & qui ne peut ici 
m'etre d'aucun Iccours ; nai-je pas pris le 
, chapeau que j'ai laiffe ä mon frere, & qui ne 
peuc lui fervir qu ä iatisfaire une vaine cu- 
riofite ? 

Preflc par Ja faim > accable de laffitude , 
D. Andolofio apperjut au pied du. rocher 
quelques cpquijlages que la mer y avoit Jettes ; 
u y dieicendit, & remonta apres s'en ctre 
raflaffie. Ses habits ctoient encorc mouill^s. 
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le folell avoic ^ce trop foible la veille pouir 
hs fecher ; fes rayons commen^oient k faire 
iencir leur chaleuc» Andoloiio ie depouille & 
ecend fes vetemens ; fa bourfe, ä laquelle il 
n*avoit pas encore penfe, s'of&ic.ä fes yeux; 
il voulut ^prouver fi eile n avoit point perdu 
iä vertu *, il y fouilla & en tira de 1 or : il lui 
vinc dans Tidee que s'il en ramalToit une cerr 
taine quantice ^ il pourroit lui fcrvir k engager 
le premier vaifleau qu'il appercevrpic ä le 
prendre für fon bord. Il en avoic tir6 beau- 
coup, lorfqu'il fe* fentic iaiß par le milieu 
du Corps : la frayeur fit tomoer la bourfe 
de (a main : fon ennemi s en empara. Ando- 
loHo remis de fon ^tonnemenc courut k lui > 
& commen^a le combat le plus terrible. Ce 
rayiflcur &oit un des Ecuycrs d'Andolofio 
qui s'ecoit (äuv6 du naufrage > für uneplanche 
du vaiflTeau *, il avoit gagn6 le fommet du 
rocher en fuivant les traces de fon mäicre» 
lorfqu'il ^toic remonte \ il s etoit arrec6 quand 
il lavoit vufouiUer dans la bourfe enchant^e: 
quoiqu au milieu des mers> dans un lieu d*oi) 
le hazard feul pouvoit le tirer > cet or fimefte 
letenta. Il avoit connu FortunatusäFamagouf* 
ce -, fa fortune lui avoit long-tems paru une 
^nigme. Il vit Andolofio tirer des monceaux 
d'or d une bourfe coujours vuide : couc fuc 
eclairci dans Tinftanc ; il jura de s'en emparer 
& de fe d6&ire de fon maitre. Ils fe batcirent 
en fur}e.ux : Andolofio euc coujours Tadrefie 

L4 
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d'iviter Ips coups du ravifleur : enfin il le 
terrafle-, ic quoiqu'il eüt tout ä redoutcr d un 
fcclirat qui connoiflbit fon fecret, il lui offirit 
la vie. Non,lui ditfonicuyeren fedigageant; 
je ne m'itois donrie ä toi quc pour te ravir 
une fortunc que J ai toujours vue avec Indi- 
gnation j je ne pouvois fupporter que ton pere 
füt dansTabondance, tandis aue je languiflpis 
dansla mifere. Malheureux,lui dit-ir,quene 
lui faifois-tu connoitre ton etat? fes maihs 
bienfai(antes ont-elles jamais cte fermees i 
Tindigent? Qui, moiy reprit-il, recevoirdes 
bienfaits de ton pere , mc charger du fardeau 
de la reconnoiflance ! ce que tu me propofe 
me rend plus furieux encore , que l'afpeft de 
ton or & de ta bourfe n'enflamment ma cu- 
piditi. A ces mots , il fe releve,prend reflbr , 
& veat fe pricipiter für Andoloiio, qui fe dc- 
'tdurne adroiteraent : fon ilän 1 emporta plus 
loin qu*il ne croyoif, il tomba für fe bord du 
' rocher , qui dans cet endroit ctoit ä pic. An- 
dolofio Profite de la circonftanc^, court aptcs 
lui j & le precipite, il tomba fui^une pointe 
qui fracafla tous fes- membres ; il y expira 
bientöt apres , en vomiflant un torrentdim- 
precations contre le ciel & contre fon vain- 
queurl 

Andolbfio chercha fa bourfe & ne la trouva 
plus : il fe rappellk que ce moiiftre la tenoic 
dans fa main s mais il etoit impoflible ä tout 
effott humaiade paryenir jufqui lendroit oü 
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fon cadavre s*itoit arrct6. Apres avoirquelque 
tems cherchi le moyen de la r avoir., quc 
m'importe ce don, s'icria-Ml! qu'en ai-je ^ 
faire für cc roc efcarpe , oii jamais mortcl n'a 
abord^, s'il ny a et^ jette par la tempere? 
Tont mon regret eft que mon frere en foic 
privc. 0\ mon frere, faut-il que j expireloin 
de toi , entour^ de ces viles richefles qui 
3^nt ^ebloui cet infame aflaffin, & auxquelles 
dans ce moment je prefererois Taliment le 
plus groffier. O ! mon eher Ampedo , tu n*ap- 
prendras jamais ma trifte deftinee, tuenraour^ 
rois de douleur, Que penfer^s-tu de moi, 
lorfque le tems de mon retour Jera expire ? 
Ou I'incertitude. de mon fort te caufera les 
plus crucUes allarmes, ou peot-ctreme croyant 
un ami in fidele,.., Ampedo ne lui donna pas 
le tems d'achever : ifcn mon frere , s'ccria- 
t-il en Tembraflant, jamais, jamais je necon- 
cevrai de vous ces ideesinjurieufes. Andolofio 
fut confondu •, il ne pouvoit croire ce qull 
voyoit •) ä peine pouvoit-il fuffire ä (es tranf- 
ports? 

Le hazard n avoit ptefque rien fait dans cette 
rencontre imprevue^ eile itoit un-eftet touc 
natürcl de lamitie guidee par la prudence. 
La tempete qui avoit brifc le vaifleau d'An- 
dolofio, s^itoit fait reflcntir für le port de 
Famagoufte»*, Ampedo favoit la route que fon 
frere devoit tenir. Il confulta les minapircsde 
Fortunatus, & vit qu'äfept lieues enmer il 
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y avoit quelques ^cueils : ii pric ces m^moires» 
ie couvrit de fon chapeau > & dcfira d ctre 
tranfport^ für un ixinc de fab^e qui s'elevoic ün 
:>eu au^deflfus des flots : il regarda au touc de 
ui> aufli loin que fa vue pousroic s'etendre ; 
lien ne s oäric i Ces regards : il lut encore les 
mdtnoires, quilui indiquer^nt ä dixiieues un 
locher dangereux aux navigareurs ,11 i apper9ut 
comme un point qui fe confojjdoit avec ihori- 
toti'j il Youluc y ecre tranfporc^j &Iepremiei? 
objec qui frappa fes regards, fiic (bn frere üud 
qui faifoic Techer fes babies. 

Apres que leur rendreflc fe fut exptiqu^e 
parlesrtanfports les plus vifs, Andoioiio raconta 
a fon frere tour ce qui iui ctoir arrivc *, il lui 
appric que la bourfe ^oir entre les mains de 
Ion aflaffin , qu il ne vojroit dauere moyen de 
la ravoir, que de faire A>mber lecadavre däns 
la mer 5 & de le faire recirer par des plongeiKs* 
Ampedo remarqua que la pointe du rocher 
fbrmoir un avancement ; il y defcendic au 
moyen du chapeau, il arracha la bourfe, & 
Tinr lofFrir a fon frere. Il le quitca encore , & 
retourna ^ Famagoufte , acheca un vaifleau rouc 
iquipp6, auquel il ordonna de fe rendre au 
pied du rocher -, il fe chargea de quelques 
provifions, & rejoienir Andolofio, quil ne 
quitca que lorfqu il k füc embarqu^* Ampedo 
vouloic lui laifler la bourfe & le chapeau : 
ü naccepra que la bourfe» dont il lui etoic 
impofltble de fepafler dans les voyages: le 
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fage Ampedo lexhorta \ les abr^ger le plus 
iju'il pourroit. Andolofio, apres lui avoir dit 
la route qu'il dcvoit tenir, & le pays oüil 
devoic aller , lui fic promettrc de venir le vöir 
dans fes momens perdus. 

Andolofio fit volle pour la France : il arriva 
fäns accident au porc d'Aigues-mortes ; il cca- 
verfa le Royaume : il remarqua que danschaque 
province, les habitans avoient un caradere 
particulier , qui correfpondoit au cara<äere 
national de quelques-uns des Royaumes dont la 
France eft environnee*, il examina leurs möeurs 
finguUeres, & ne pouvoit fe lafler du contrafte 
frappant de la.bonte de leur coeur, & de la 
l^ereti de leur efpritj de leur amour pouc 
les plaifirs, & de leur ardeurpour la gloirej 
de leur fanacifme pour la liberte 5 & de leur 
atrachement pour leurs maitres ; il ne pouvoit 
s'empecher daimer cette nation, malgri fes 
inconföquences : il ne coraprenoitpascomment 
eile pouvoit faire un fujet de plaifantetie de 
r^vcnement le plus trifte, tandis que d'un 
aucre cote il avoit eprouve quelle etoit la 
plus fenfible & la plus compatiflante. Un Fran- 
cois le lui expliqua. Tous les evenemens, lui 
dit-il , ont plufieurs faces ; lout depend de la 
iTianiere de les envifager : l'boipme eft riatu- 
rellement porte ä la trifteffe , le premier coti 
qu'il voit dans un objet , eft le coti affligcant : 
quy cagne-t-il? Un naalheur de plus, un 
iurcroit de chagrin qui gtoflit le mal & le 
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rend fouvent incutable. Vu dans un autre 
fens, ce meme objet ofFre je ne lai quoi de 
iingulier, de plai(anc m£me qui confple > quel- 
que imperceptible aue foit cette face 9 nous 
avons 1 art de la decouvrir & de Titendre : 
il en rcfulce que Tefprit digagi des idees 
fombres & confufes quentrame le chagcin, 
conferve toutc fon energie pour reparer le 
mal pafle , 011 pour pr^venir celui qui pourroit 
arriver encore. Un General, par exemple, 
perd une bataille (car la nacion n*en perd 
guere)-, irons-nous, commeles autrespeuples, 
nous livrer ä la honte, au defefpoiE deTavoir 
perdue ? eft-ce notre faute ? Qu en arriveroit- 
il ? Le d^couragement jetteroit les troupes 
dans la langueur, feroic des cransfuges , & peut- 
£tre de liches. Une bonne epigramme, une 
chanfon contre la caufe de cette perte , venge 
Tarm^e , la diftrait & la confole. Les AtWniens, 
qui \ cet egard reflemblent beaucoup aux 
Fran§ois , livroient aux traits de la comedie 
les auteurs des miferes publiques. La punition 
itoitcruelle pour le coupable, mais elleetoit 
d'autant plus fatisfaifante pour lepeuple,qq*il 
fe vengeoit lui-m6me, & qu'il rioit. Le lang 
du traute n auroit fatisfait que la baine^ la 
punition par le ridicule confole lamour propre. 
Andolofio ne put s*eaipecher de s'ecrier , 
heureux le peuple qui rir, & malheur \ qui 
entreprendra de changer fon caradtere ! 
II alla ä la Cour , it y parut dans la plus 
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gtande magnificence > une femme aimable hü 
dit : Seigneur Andolofio la fompiuofiti n eft 
pasle goüc V vous avez Tair un peu Cypriote*, 
je vousen-avertis en amie, rcformez - vous 
für nos mankreso car fürement on ne fe rcr 
formera pas für les votres. Abdolofio vouloit 
plaire •, il fuivit ce confeil , & s'en trouva bien ; 
il fe mit plus galammenc que richemenc, fa 
bonne mine ei> paruc avec plus d'^clat \ Ül 
parure^crangerc ne cauiai plus de diftradions^ 
pn ne vit que lui *, il fuc jbienxöc fait aux 
nioeurs francoifes : il avoit de 1 efprit ; il. 
pajrut en avoir cent fois davantage V il fut 
recherch^ des courtifans , & ad<;>£e dis femmes^ 
il cachoit fes pF^tentions aux uns > & prodiguoic 
fonor m%, aUtre$ \ il fit faiifejBilie infidelic^s 
qu'on lui rendit ,avec ufure^ La France itoic 
alors en guei-re : il fervit ävec diftin6tion, & 
contribua beaucoup aqx vi^oiBesdu Roi \ 
il eut le boaheur de ne pas fcj.feire des enne- 
mis. Dans leS:fiSces qu'on fit ponij Ja paix, il 
lemporta für tousiles Seigneursdansles coucfe^ 
des chevaux, dans les toumöis, dans les bals» 
il eut rhonneur dq roiupre des lances avec le 
Jloi mcmesl'/'eut 1 adr^fle de fe laifler.v^increj 
& le Roi la bome de lui^^eder le prix. 

On s'itoit informi avec foiri.de f£i.naiflanc€^ 
le nom de Fortunatüs ctoit.cQi^iui.dans toutes 
les Cours de f Eurppe •, on y fevoit Jes feepur s 
qu'il avoit donnc3 aux Venitiens, ja revolutipn 
qu'il avoit ü\it i Alexandrie > & les tre&rs 



174 Hißoire 

qu'il avoic repandus chez difförens peuples* 
Le Roi timoigna^ Ton fils uiieeftime parcicu- 
liere s il eüt bien voulu le recenir a la Cour. 
Andolofio pr^cexcades affaires, & promitdy 
revcnir. Il etoit lii d'amici^ avec un Jeune 
Seigneur donc la femme 6roit un modde de 
iagefle Sc de beaut^. Andolofio k refpe^^ok; 
oh crut qu'il TaimoK : quelques femmes jalou- 
' fes le raillerenc, un petit maitre en fit des 
plaifantecies. Andolofio, avec la permiflion du 
Roi , cöupa les oreilles au petic maitre , perfifla 
]es cöquettes d'une maniere ctuelle, & parcit. 
Il afiura le )eune Seigneur de fon amiti^ j & 
dit förieufement ä tout le monde que i amant 
d'une fefnme ne pouVoit 4tre que lenneroi 
du mari : ce fut la feule impreffion deiägr^a- 
ble qu'il laifia fiir fon compte; mais les Fran- 
cois n'eurent ä lui reprocher que ce ridicule. 
.' Andolofio prit la rouce de TEfpagne ; ce 
royaume lui parut contrafter fingulierement 
ayec la France : une graviti ßvere, unenior- 
gue froide , un m^pris infiiltant pöur tout ce 
qui n'eft point'EfpagnoI *, dans les femmes une 
vivacitc a autant pluspitulante, qu*elle eftcori- 
crainte par la jaloufie des amans St des maris ; 

I amour toujours eri fiireur , ramitii fans cefle 
en d^fiance •, Fefprit & le ginie prets ^ fe 
livreräleureflbr, mais retenus^par la crainte 
d exciter contr*eux la haine de Tignorance \ 
voilä ce qu'il apper^ut ä la ville & i la Cour. 

II eft vrai que les E(pagnoIs k piquent de la 
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plus grande magnificenee, moins par gadt 
pouF le luxe que pat amöur pouc le fafte. 
Andolofio avoit de qüoi rempoaer fiir les 
plus opulens : il parut ä la Cour eh. habic 
fran9pis : on ritde fa maicarade autanc quo 
\cs £fpagQolspeuvenirire;:Il ßc faire desliäbits 
dans le coftume du pays; il les couvdc d'oc 

', & de pierreries, & il s'appercut <ju8 lecas 
qu'on feifoir de lui, augmeotoit en propor- 
tion de la richefle qu'il -dcalok. Il fuivh le Roj 
ä i*arm^e> ^ la cete de ciiiq xens hoimnes 
qu'il pric ä (a folde.; il fir plufieurs adiäas. 
eciatances, & fucregarde commenn de pkis 
grands capitaines de fon fiecle« Le Roi ile fit 
Chevalier. II voulöit&ire pbs, afin desat-» 
tacber un G^n^ral.dont i| efp^roit les plus 
grands fervices. Il 7 avoit ^ la Cour un Grand 
d une richeße immeoie^ &iqui:n'avoit^u'une 
fiUe. Le Roi la ptopo(k ä Andolofio, & offirit 
de le faire Comce \ -mais quoiqu eile fÜtbelle 
Sc de la naifiance la plus illuftre, Andolofio. 
redoucoit un engagement auquel ImclinatiQH 
n'autolt eu aucune part» La fituacion ctoic 
tr^s * embarafianfe poür luij; il ne vouloic 
indirpofer hi le Roi ni lepere par un refus. Il 
demanda la permiffion de la voir; La jeune 
fille itoitde la plus grande naiveti. A force 
d'adrefle il lui (ic avouer qu unjeune Efeagnol» 
ä qui eile avoit ^te deftinee en naiflant, &: 
que des malheurs avoient precipit6 dans 

' Vinforcune , avoit trouv6 k route de fon coeur^^ 
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au'dle en avoic cependant fiiit le iäcrifice ^ 

(on pere^ donc la volonte feröit toujours la 

r^gle de. fa conduite •, que fon pcrc lui avoit 

ahiiJonc6 • qu'elJe feroit bicntot mariee , & 

qu eile ignoroit avcc qui. Ccft moi que ce 

fliäriage regarde , lui die Ahdoloiio. Elle rougic 

, & baxfla la vue. Nccraignez rien, repric^il: 

fi je -n'^^coutois queniotrcceur, je vousdif- 

puterois ä l'Efpagne cntierc. Je aavois aucun 

goäi: pour le mariageiOvant de vous voir : 

depuis que je vous aivue, je fens que votre 

maih feroit le bonhedrde ma vie : la douceur 

dd- votre «scaiaftere & votre finceriti monc 

iafpiri la^ceiidrelfe laplus vive, Ge» n eft pas 

afiez que de vouis d^clarer ma pafliou » jedois 

vou^ eadonner la preuve la plus iotas. Com- 

mentappellez-vousrheareux morteU qui vous 

futes deftinie? Ah !: Seigneur, s'dcria^t-eUe , 

vous mavez arrachof' moq fecretvP« Alvar 

eft fäeidu. D. Alvar.fcra votre 6poux,reprit 

Andolofi6o & voüs le recevrez de la main 

de votte rival. Homiue genereuxj tlit-ellc, 

votre grändeur cfamc Temporte dans mon 

coDür. Je ne puls mei diiliiiiuler que je n aime 

ß. ..Alvar/,. xnais il'jne tieiit qu'ä vous deitne 

füre coilfirtner le faccifice que Jen ai fair. 

Vous hiaimez & vous me donnez ä votre 

rivaU <juel exemple pqur raoi ! Andolofio. 

eüt.quelque. peioe ä refifter. Non, ajoura-. 

t-fiU vous vous devez ä D. Alvar ; il n y auroit 

que moi d'heureux (i j acceptois votre main > 

& 
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& hoUs le ftrons cous les trois» en vou^facri^ 
fiant une paflion que vous veni^z de fäitt 
haicre. Andolofio alla chez D, Alvär qui favoi): 
que le Roi devoit le donner pour 6pöüx ä 
Elvirel D. Älvar pälit en le voyant ; il le re^iit 
ävec une policefle contrainte, mclee d^un peii 
de fierte. Je rie fais, lui dit Andolafioi de 
quel opil vöüs voycz votrö riv4l } riiais. je iais 
bien qü'il riemirite päs votire häine* Eh! Sei- 
gneur^ rcpondit D. Alvar,qucl plaiflrprehez- 
voiis d'inlulter votre viiäime ? Dans d'autres 
tems peüt-ette nel auriez-vouspas faitimpuridt 
ment. Quoi qu il en foit, puiique je ne piiis 
ctre TepouK d'Elvire i vos belies quälites aux- 
quelles je rends juftice j me fbnt applaüdir )k 
ün choxt qiie j'aurdis fait nioi-meuxe poüc 
cUc, fl fon:pere scri itöit rappbrti ^ moi^ 
j efpere que voiis la irendrez aiifli hetir^ufe 
qu cUe itierite de Tetre : c'eft linc cönfolatioii 
quimededoihniägeun peu de la perte que jS 
fäis. Perfonne^ reprit D. Andolofio i he rönd 
plus de juftice ^ Elvire que tnoi \ bömiüe je 
defire foh fapniieur aiitant que vous- meine» 
& que vous feirf pouvez le ßire j c eft i vöüs 
qu eile doit Itjce unie, & q'efl: votte riväl qüi 
vicnt vöüs offrlt ia main. D. Alvar prit ericore 
ce träit pour une raillerie *, il alloic s emportec: 
Andolohö TarrStä) & lui parla de fi bonhe 
foi,' qu'ille perfuadä: Demain, lui di^il; Elvire 
ferai.ä voiis pour Jamals *, il alla de ce pas thtk 
le Roi; il ie jetta ^ (e^ genoux, & le hf^ 
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de lui permettre de difoofer de la main d'El- 
vire ; il ne fe releva que lorfqu'il en eut obcenu 
la pcrmiflion. Site , ajouta-c-il , un parenc de 
O. Alvar mouruc cn Chypre, Sl y a quelques 
dnn^es, dans les bras de nioii pere *, il le laifla 
depolicaire de foixance mille ducats, & le 
chargea de les remeccre ä fon plus proche 
pareoc : j'ai faic des rccherches inuciles juf- 
qu'dujourd'hui v le hazard m a fait decouvrir 
^ Madrid » rhomme que je cherchois : le meme 
Jiazard fait que^e D. Alvar a un fils kqui Elvire 
avoic ^cc protnife ; tnais it caufe de Tindigence 
datts laquelle cetce famille eA tombee, le 
pere d'£lvire refufe de ia lui donner« Vous 
idevez prot6ger> Site, ä ticre de pe^e de vos 
ib}ecs> un itifortune avec lequel on rompc 
des engagemensqüidoivenc £cre facr^s, parce 
JC^^iX manque de reffources pour les faire valoir • 
'Quant ä inoi )e cede Elvire ä D. Elvar, & 
je fuis ptet ä lui remettte le d^pot donc je 
fuis cbacge. Le Roi donna ordre qu'on nt 
veirir D. Alvar ic(on fils. Andolofio fe diargea 
4 aller les chercher lui-meme. il les prdvint 
im ce qui venoit de fe pafler. Le jeune D. 
Alvar icoit pinitri \ mais le pere* nc con^ 
noiflant aucun parent de ia famille mort 4 
Famagoufte ) refufoit de recevoir le d^pot. 
Croyez- vous , lui dit D. Andolöfio; que )e vous 
remifle uiie ibmme auffi coniid^rable , ü je 
n'^toisbien perfuadi que vous etes< oeiui ä qui 
-jedois la remetcre» Pourquoi voudriez-vous 
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quc je m'expofalle ä la payer deux fois l Lc 
jeune D. Alvar tira Andolofio ä T^cart. Sei- 
gneur» lui ditil, j'admire votre generofite j 
mais je n'en fuis pas la dupe : le parenc donc 
vous parlez eft un ecre imaginaire ; j'accepte 
votre blenfair9 ä condicion qu apres la inorc de 
mon pere que la vieillefle & fes maux en- 
trainent au tömbeau^ ce d^poc vous (era rendu : 
en actendanc, pour appuyer votre g^n^reux 
nienröqge, voim des lettres d'un frere dp ma 
mere nibO-aux Indes. II n'eut que le tem$ de 
remettre qes lettres ^ Andolofio qui dit gq 
pere de D. Alvar de le fuivre chez le Roi , 
od cout ce myftre s eclairciroir. Andolofio lue 
les lettres qui renfermoient quelques circonf- 
tances dont il tira des preuves de ce qull 
avoit avanci. Il n y eut que le jeune homme 
qui ne fiit point convaincu. Le pere d'Elvire 
fut mand^. Le Roi lui fit des reproches amers , 
& apres lui avoir annonce le retour de la 
fbrtune de D. Alvar, il le fit aißment con- 
fentir au mariage d'Elvire : eile fut appell^e ; 
les deux jeunes amans avoicnt les yeux fix^s 
für Andolofio : ils le regardoient comme un 
fitre fiirnaturel \ lorfque le mariage fut accom- 
pli , le jeune D. Alvar ddvoila le myftere du 
dipot ; il n'itoit plus tetnps de le rcndre. An- 
dolofio avoit pris les plus grandes pr^cautions 
pour qu*on ne put revenir für cet article : 
on avoit feit figner l'acceptation par le pere 
& par le fils 5 il y eut de part & d'autre un 

Ml 
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totriystt »de gcnitoVnc qui ne finit qüepärcö 
c^ Ahdolofio fe ßchä tres-ßrieiifement, & 
le^ ilienafa de foh inimici6i s'ils infiftoienc 
eficore; ; . 

Anddiöfio rie paflbit pas ün joür fäns pri- 
pSLttt des regrets k toute la Cour ftir (ort 
aeparc •, il favoit fi bien accommoder fon hu- 
hieur liberale i la fierti efpägndle, qu'il 
feifäit dherir les bienfaits & ädörer le bieh- 
faiteür 5 ce qui n'eft poiiic ördinaire : enfiii 
il prit cong6 du Rbi, & le )our de fon d^part 
fiit un Jour de deuil pour Madrid. 



, C H A P I T R E III. 

Saite des voyages d*Andotofio. Ses avah'^ 
. tures ä la Cour d* Angle terrei 

XJqü Andolofio riavigea vers rÄngleterrei 
il vöülolt connoitre un Royaüme qui avoit 
ith le theätre d une partie des avantüres de 
fon pere. Il voulut y paroitre avet le plus 
grand eclat. Le iiruit. que fes adions gen^- 
reufes avolenr fait ä la Cour de France &: 
ä Celle d'Efpagne j ravoii: devance ä Löndrei. 
L'Anglois ne froid & peu credule, ne fe 
decide point für la r^putation •, il veur pon- 
rioitre ävant d'eftimer , & Teftime elt toujöurs 
Tavanr-coureur de fdnamltiii. Lepeüpiecoüriit 
aü-devanc de lui > les gens rai(onna5Ies Fat-^ 
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fendirent. II avoit faic.pr^parer un päla|s fu« 
perbe. Deux Anglois qu il avoit eu ö/ccaüon 
de connoicre ä la Cour 4^ Ftance» vinceni: 
le recevpir ^ DouyreS) & le conduifirenc ches^ 
lui ^ les ni^i^oires de Fprtuna|u^ avoieDt 
deja donq^ k Apäplpfio, uneideedes.moeürs 
des trois Royauraes v il pria les deux An^ 
^lois de lui donner ia lifte de tqutes les 
perfonnes de marqvie^ fbic par leur naiflance ^ 
par leur digqit^s , par leurs ricliefles , & für« 
put par leurs fale^s : il fe fit cqnduire chtz 
chacun deux 9 & löspria ä d^njsr }e$ uii^9pre;s 
les autres, ayant foin d'entremeler Jes Sej- 
gneucs & les Savancs. Il s'attira pjsu. ä pei| 
leftime de la nation 2 il fuc fouvent d^clard 
yainqueur dans les , tpurnpis. Il propofa des 
prix j Sc s'abftint de combacre dans toutes les 
letes qu'il donna. Il vouluc auili que les 
fciences eu({enc parr k fes liberalitis *, il fit 
publier une rccpmpenfe pour celui qui d^ns 
yn .an , aviroic/aic la plus belle decpi^yerxej^ 
& un allere pour celui qui ^urojt ^c le plus 
beau poeme k Thonneur de la pacrie , il 
voulut que ces pri^ fqflent difl:ribu& avec I9 
plus gronde foli^itmic^ \ car dans la cacrierp 
de-la gloire» T^clac du mompi^e eft pli^s; 
•pr&:ieux que le criomphe meme. . 

Le Roi ayanc apprijs le ^as q^e 1^ natio(i 
faifoit de D. Andolp^o, voulut connpitte 
•p^t homme (mgulier ^ il 1 avoit v.u plufieurs; 
.l^is ^ I9 Cour 9 iänsy f^r? une . at|;enci9P 
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parciculiere. Lorfque le Roi Teut ehttetenu ^ 
fl fuc hotmt des contioiflances & des rates 
vertus'dc ce jeune ecranger. Les Rois, ainfi 
que leurs fujets > n*eftiment les hommes que 
par les avantages qu'ils peuvent en retirer. 
Il denianda ä D. Andolofio s'il voulbit le 
fervir , & lui dit de mettre ^ fes fcrvices Ic 
prix qu'il jugeroic ^ propos. La feule r^coii^ 
penfe que je demande , r^pondic Andoloiio > 
c'efl: que vous mettiez autanr de juftice ^ me 
d^fendre contrc les jaloux & les envieux dont 
les Cours fourmillenc , que )e mettrai de z61e 
^ vous d^barra^er de vos ennemis. 

Peu detetns apres, la guerre s'alluma encre 
TEcoflc & TAngleterre : Andolo(io y accom- 
pagna le Roi i: fes propres d^pens. Les Ecoflbis, 
nourris dans lesmontagn^, Ion t agiles $ robuf- 
tes & vigoureux ; ils ne craignent ni la rigueur 
des hivers, ni les ardeurs de l'^c^: les travaux 
les plus penibles ne les effiraient point *) ik 
foutiennent avec la m^me force la faim , la 
foif & les attaques de Tennemi. Aucune de 
ces qualit^s n'^chappa ^ Andolofio : il favoit 
fluffi que compcant trop für ces avanrages, ils 
ii*avoi^nt aucune idie dela difcipline militaire. 
Il confeäla au Roi d'Angleterre d*engager 
une affaire generale, de marcher.ä eux avec 
couragö , *& für-tout avec beaucoup d'ordre. 
11 partageaTarmie en trois corpsjlaile drblte 
qui it6h la 'moins nombreufe devoit attaquer 
•la gauühe de ! ennemi,: fl pla5a leRoi au ceu- 
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eres & AndoiofiQ fe mit ^laile gauchdpour 
^ttaquer i» droite ckfii IScofTois» lorfqu'il ea 
ielroic ceitis. A peine l'aile dcoke euc-elle com-« 
meoc^ le c<Hiu>at> qibie lärmte ennemie fe 
porta>comii^l'avou preva Andolofio, vers 
le lieu de TaKa^öe. Alors le Roi fit renforcer 
de ia mpiti^ de. fes troupes^ laile droite qui 
ibutint les pi^eiQieirs e€oEts, tandis qu'Ando- 
lofio pclc le9^{ttieinis en queue» & les forca 
de divifeii le^t. at^aqye v c'eft tout ce quil 
demandoit : le» Eccpflbis ignoroient 1 arc de 
fk rallier ; .ils' fe raflTembloienc en pelotons> 
& yenoieiit: foqdre iur les Anglois qui leur 
oppolbiertc une Qiafle inebranlable» contre 
laquelle les petites troupes des* Ecoflbis ve-* 
noient khnki\ cependani: Taftn^e Angloife 
s'avanfoic avöc u^ filehcc; terrible & un ordre 
majeftueuK > ^rafänc touc ce qui s'offroic fui: 
fon paflage. Alors la derpute dcvint genitale ; 
les ennemis s'eprpillerent dans la campagne ; 
& candis que Varmie Angloife continua (ä 
marche chaflaotdevatit eile 1 armee Ecofibire» 
Andoloiio envOya an dicachemenc» sempara 
des. equipa^S) & fe mit ä la tece de quel- 
ques croup^-avec krquelles il fit pribnniers 
plus d un tiers des ennetpis. Il rejoignic le 
corps d ann6e » ne la laifla repofer qu'une nuic §r 
& des le pQifit du jour ^ il accaqua lesennen^f 
qui s'itoient recranchis. Le combat fut d'au- 
cant plus opiniätre» queleRoid'Ecof&com- 
battoit en perfonnederriere fes rettanchemens. 

M4 
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Andolofio avec les plus braves Officieri vienv 
% bout de les fbrcer, fiüc le Roi prifonniefs 
l'amene au Roi d'Ängleterre , & dii&pe lei 
l^eftede Tarm^e. Ainfi^enmoinsdetroisjouts 
commen9a & finit une guerre» doncia longueur» 
jlans Andolofio > eüc ^puifö d'hommes & d'ar-^ 
gent TAngletefre & VEcoffe. Andolofio fiit 
d avis de faire la paix für le champ de bataille y 
les deux Rois s en rapporterent \ lui pour 
cti regier les conditions : il falloit Taveu des 
Ecoflöis y ils auroienc pu r6clamer contre couc 
ce qu'auroic faic leur Röi priibnnier. Andolofio 
k traniporca ä Edimbourg apres avoir pris 
IWis de deux Rois : Il y aflembla le Coikeil 
& les chefs de la nation, les ramena tous ä 
ce qui aveic iii dija r^folu entre les Rois & 
lui) revin^ au camp , fit figner les Roi^, ramenä 
celui d'Ecofie ä fon peuple> qui fitpubliec 
la paix dans fes Etats. ' * ' 

Quoiqu'Andolofio eut la plus grande part 
\ la d^faice des Ecoflöis »* il fut re^u des Grands 
& du peuple avec des traniports d admiratioti 
& de joie. Le Roi eut defir6 de le retenir> 
äfin qu'il eiit 6tabli la difcipline militaire, & 
qu'il eAt pu donner ik feströupes les principes 
de l'art de la guerire dontil venoit de faire un 
fi favantufage: Andolofio s'^excufa, Scpromic 
au Roi de thettre par ^crit quelques d^mens 
^ radiqüe , & de les lui envojr^ \ il 1 afiura 
o|ue les Ecolibis (eroienc une des natlönsies 
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ptiis redoutables» fi leur valeur ^toic dirigeQ 
par 1 art. 

: D. Andolofio revint ä Londres comble de 
bcnediä:ions par le peuple , d'eloges. par les 
foldacs , & d'^pigtames par les courciiaris« 
La viftoire & Ja paix furent celcbr^es pac 
des feftins, des danfes, des jouces & de tour-r 
nois. Le peuple lefuivoic en foule-, ilfemoit 
des fleurs fbus fes pas : les plus belies femmes 
lui prefentoienc des Guirlandes de laurier & 
de rofes. Lorfqu'il fe prefenta i la Cour, la 
Reine & fä fille vinrent au-devant de lui &v 
rembrafleteot ; ce derniec trait exalta}ufqu'au 
dcrnier point le poifon de l^nvie. On fit 
envifager au Roi, les iranfports du peuple 
pour Andolofio , comtne une luarque de 
mcpris pour le Prince, & coxnme une revolte. 
Le Roi fe fouvenoit de la recompenfe quc 
ritranger lui avoit demandce : il ciaica avec. 
Tindignation qq'ils m^cicoient ^ l^s courcifkns 
eiwieux *, mais il ne puc fe defendre d une 
impreflion d^fagriable contrei Andolofio : cac 
tel eft leffet de la calomnie , quelque abllir- 
des qye fojent fes iraputacions , fon yenin eft 
fi cocrofif que Temprcinte refte toujoursdans 
Lame quelle a chofi pour Ty depofer. 

Quelque tenis apr^aD. Andolofio demanda 
^ lar Reine & a fa fille > la permiilion de 
leuc donner qne fete : le Roi y cpnfentic* 
Le feftin fuc magnifique , & fuivi de touta 
iotiQ (^e divertifiemens pour le peuple» A^<9 
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dolofio, ce vainqueur fi redouce, ne put fe 
d^fendre des charmes de la jeune Princefik« 
U eft vrai qu'Agripine reunidbit en eile la 
beauc^ , les graces , l'efprit & les talens ; eile 
l'^mporto|t aiitant 4 cec ^gard Air toutes les 
fujectes de Ton pere , que par 1 eclat de . la 
naidance. Andolofio en fiic u frappe, qu'il ne 
mit plus iä gloire qu'ä lui plaire* Le Roi 
flatt^ de la f!Steque fon favori avoit donnee h. 
fon epoufe & ^ fa fiUe , t^moigna qu'il auroit 
^te chartn^ d'en etre. Andolofio lui die que 
c etoit par refpeft qu'il n'avoit ofe le prier 
d'y venic ', mais que puifqu'il vouloit lui feire 
cec honneur, il le prioit de lui fixer le jouc 
qur lui feroic le plus commode : le Roi ne le 
remit qu au lenderaain. Il y arriya avec dix 
pertbnnes choifies de la Cour : la fete fut & 
brillante & (iTomptueufc, que le Roi en con- 
9Ut quelque dcpit : il rcfolut desen vengcr, 
& s'invita encore pour le troifieme jour. Pout 
jetter Andolofio dans Tembarras» ayicnc fu.pac 
dts efpions qu'il avoit appoftes , que le bois 
& le charbon inanquoient dans la cuifine^ le 
Roi envoya chercher le. Magiftrat charge de 
la police de Londres, & lui fit promettre de 
defendre ä tdus les Marchands de bois, de 
vendre ni bo^ ä brüler , ni charbon pendant 
trois |Ours ä Andolofio , qui ne trouvant pa& 
d autre moyen , envoya chex t»as les Mar- 
chands d'ipiceries, & fit acheter la cabelle 
& cous ]eS'l)ois odoii£irans qu ilsavoient dans 
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leurs mdgaHiis. Le Röi drrivd avec Uiie parrie 
de ia Cour ä Theure indiqüee , Te proixietcant 
bien de rire de rembarräsi de D. Andoloflo : 
en entrant <:hez lui \ ils fentirent un parfiim 
delicieux, unc odeur cilefte qui les fiirprit. 
Le Roi voulut en favoir la caufe^ quelle 
fut fä flirprife , loriqu'on lui apprit la reflource 
dont fon hote s'etoit fcrvi pour pr^parer le 
dlner du Roi, & fur-toüt lorC^uon fcrvit ce 
din^ plus fomptueux & plus abondam que \t 
premier. Les courtifans furent humili^s, &ie 
Roi diffimula fon reflentimem : cequi Titonna 
le plus» fut la liberalice d^Andolofio envers les 
gens de la fuice du Roi, äu norabre de cinq 
cens chevaux, & envers ceux des courtifans. 
Il donna k chacun cinq ducats. Le Roi ne 
concevoit pas d'oü Andolofio pouvoit tirer 
une fi grande quantitc d'or & d'argent , en 
parla k la Reine ä fon retour, & lui temoigna 
un grand defir d en connoicre la fource. 

La. Reine s'etoit apper^ue de la paffion 
d'AndoIofio pour (a fille : eile imagina de 
flatter fes feux, afin de pouvoir lui arracbct 
fon fecret- ; eile communiqua fon idie au 
Roi qui la laifla la maitreße de faire ce qu'ellc 
jugeroit ä propos. Elle fit appeller Agripine *, 
je fais, lüi die- eile, qu' Andolofio ileve fes 
vues juiqüll vous*, )*ai vu fa foUe paflion^clater 
dans (es yeux -, il eft tres^importanc que je 
fache quels fönt vos fentimens k (on 6gard •, 
fi vous Taimez, il n'eft pas impoffible quil 
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^evic^tme VQtre ipoux^ fesricbefliesimtiieiiles^ 
(ongtand courage> & d'aucres cicconftance$ 
peuvcnt r^lcvcr $u trone ; non pas peut-etce 
id: An^lecerrc > mais d'Ecofle ou d Irlande : 
avecTe fcoursde vprc pere, il peutponquirir 
aiiement Tun oii Taucre » Ci vqus ne Taimez 
pas, Tampur quil a poor you$ peut iiQus ecre 
d'une grandc utilice : avancque je m'explique» 
puvrez - moi fincircment votre cccur : vous 
javez ipa chere Agripine qye )e fu^^f encore 
plus votre amie que votre mere , ne tue 
cacbez rien. Madame, r6pondit Agripine , je 
n aimc ni ne hais Andolofio •, je Jq regarde 
comme yh jeune ti£meraice donc je voudrois 
pMuir Taudace ; je me fuis appcr^ue de ibn 
amour , Sc le m^pris que je lui ai marqui , 
na fait que i enflao^mer davantage ', mais s'U 
faut faqmilier fon orgueil s iqdiqiiea^-nioi quel- 
f|ue moyen , & je vous promets de les mettrc 
cn ulage 5 quand i TipBufer, n'efpercz pa? 
que ma fiert^ fe rabaifle jufquesJi. La Reine 
für contente de cette repqnfe i Agripine, 
dit-elle , il faut lui cacher votre indignation : 
le Roji defire iävoir d oi\ Andolofio peut tirer 
de n grandes ricliefles \ A y a neu de Sou- 
verains qui puiflenr faire les depenfes qu'il 
fait , & neanmoins il ne ppflfede aucun fonds 
de terre ^ il faut que yous lui laifli^sj^entrevoK 
quelque efperance , & que profitant de fon 
.amour , vous l'ecigagiez k vous d^couvrir up 
sn^ftexe qui ne me paroit pas Qficu^el *) je 
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Vods fecilitairai les occafions de vbiis trbüvei? 
tcte \ tcte avec Ini : s'il a laüdace de voii^ 
donner qiielque tendejs -^ vous ,' accepteiz: - lei 
Votre honnetcci i & le pcu d'ihclination quc 
vous ävez pour lui , me laiflent fans inqüiecudef 
^ ce füjet. 

Agripine dbce mdment cominencä delaiP 
fer entrcvbir quelque elpirance h, Atidolofio ; 
eile le conduifit avec tant d'adrede, qu'il fe 
hazardade lui dem^hder la permiffiön de lai 
voJr dansfon apparcement : apres urte longucf 
rcfiftance; eile y eonfeilrk : eile lUi exagiera le 
facrifice qu'elle lui faifdif, peü ä peu, ellef 
allutna daris fon coeur la pa/fion la plus vive; 
Dans une fecoride entrevue , eile lui fit fentfr 
que le Röi fon pei-e n'^toit pas cloignü de 
les unir ; niais qtfil'craignoit que les d^penfes' 
exceffiVes auxquelles ils'expöfoit, n'^ptiitaflent 
fä fonune. Andölofio rafliira que fes trefort 
^toient iriipuifebles, qu*il n*etöit pas moins 
flehe que Fortunatus, dorit la liberalirä ctoit 
connu^r de toute la terte •, que qüÖfque For-. 
tunatuS put beaucbupdepertß dans (es vbyages, 
ii ctoit en itat dö dipcnfer cncore davan- 

Agripine cjbiarigeant de cönverfatiÖn , lui 
demanda fi daris les difFirentes Cours qü*il 
avoit vuc^, il navoit jämais irencontre quel- 
que beauti qiii eüt captivd fon cceur, AndÖ- 
lofid lui rcpondit i|u*il avoit porc(i les tirme« 
fbus fix Rois diffiirens ,' qu'il avoic vu dsM 
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leurs Cours de cresbelles Dames> & qu'rl n^en 
avoit jamais vu aucune quipüc lui.etre com- 
parce pour la beaute , les graces & 1 efpric s 
qu eile avoit fi bien Tubjuguc fon cceur, que 
rien au monde ne^pourroit le dccachcr d eile ^ 
& qu*enfin s*il pouvoit fe flatter de lui plaire, 
eUe pourroit difpofer entiireraent de lui. 

Lorfqu'Agripine vit qu'Andolofio ctoit en- 
tierement foumis ä fes volont^s , eile lui parla 
encore de fes richefles ; fi vous voulez me 
{atiifaire Ik-dcflus, dit-elle, il n y a rien que 
voiis ne puifficz exiger de moi. Le don de 
mon cGBur & de ma main fera le prix de votre 
confiance. Andolofio exigea delle le fecxet 
le plus invioloble & le ferment le plus iäcr6 , 
qu eile accompliroit la promefle qu eile venoic 
de lui faire : apres qu'il crdt s'en fitre bien 
affurc, il lui fit yoir la fource de toute fon. 
opulence» il lui expliqua le myftere de la 
bourfe *, il en tira di^ mille guin^es, dont il 
lui iic prefent. Agripine fut ^tonnee, & t^tnoi- 
gna la plus grande fenfibilite dp la confidence 
qu Andolofio venoit de , lui ifaire j eile lui 
renouvella loytes fes promeflcs, & lui jura 
qu'elle alloit travailler avec (ä mere ä leur 
bonheur commun. . 

; En effet Agripine cputut k la Reine, & 
lui appricladecouvwe quelle venoit de faire: 
eile lui en donna pour preuve les dix mille 
guin^es dont Andolofio lui avoit fait prefent. 
La Reine lui demauda fi eile fe rappelloic 



ic Fortunatus. i^j 

comoi^nt la bourfe eroic faice *, ic für la 
ckfcripäpn qu'Agripine lui en fit 9 eile lui or- 
dohna d'et^ faire faire une femblable. Lelen- 
demain Afidolofio ne manqua pas de fe crouver 
iiii rendez.-vous. Agripine Ic re9ut avec les 
tcraoignages de la plus vive cendrefle ; il 
romba a tes genoux & lui. demanda enfin des 
gages de lamour qu'elle lui juroic. Le Roi 
etoir \ une partie de chafle, d'ou il ne devoir 
reyenii: que le l^ndemain : la Reine avoic 
|>i:0gt€ d6 fon abfence pour aller pafler un 
jour^ans i^nemm^bi) royale \ quelques milles 
de Loiidres. Lesfftwimens etoienr. prccieux j 
Agripine fans paroitre confentir .aux defirs 
jde :K)n aimnt) Täuvtiit i fouppr avec eile : 
Ja reme avait fait »aeler au vin qu'ön devoit 
ioTvir a Andolofio , quelques drpgues ^floupif- 
ÄnteÄ Une fijivance, d'Agripine .ecoitohargee 
d'avoir foin qu'il n*y eüt point de niiprifQ. 
dU>rfque Tbeure fut ajftivee, cetre racn^e fui- 
iraotc conduific Aiidolofio ayec beaucöup de 
^yftere dans la chambt^ de la.Princefle. Elle 
•JQUa' la pudeur, la tendrefle, les remords, la 
iiireur ; eile paroilfoipipre für le point de fp 
livrerau penchant qui Tentrainoit, & un mo- 
menf :apr!^s eile rcpoufllbic Andolofio & verr 
ibir uh torrent de larmes : il ,^coic ^ fes genoux!» 
^s^enflammoit toujoursdavantage^ ellelobli- 
giea de fe relever > & conime fi eile n eüt pu 
confentir äfadefaite,qu'äl9dernißrcexcremite, 
eile la rctarda jiifquäpres foup«.r : .lelle ne 
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tnahqbapa^de lexciter ä boire^ bbVaKtelll^ 
meme comttie poür s'^töurdir für (ä honcei 
'AndoloHo fik toujöurs la dupe defapetfidie j 
ä peine eüt-il bii la liqueür fatale, qü'il tömbe 
dans la l^thärgie la plus prbfonde. Ceftalors 
que depoüillant eii effet toute pudeur i eile fe 
fait aidet pat ia fuivante ^ fouilli^r fa viftime: 
Hie c^uve la boutfe coüflid fous fon pöurpoint» 
dies l'arracheht , ^ tnettetic ä la place ceile 
qu'elle avbit fait (aire. Agripine eflaya fi eile 
avolt k meme vertu *, & ^n infultant Ü fa dupe , 
eile en tira utie grahde quantit^ de pieces 
d or : eile laifla Andoloäo plong^ däns ie 
iommdk &cöüruten triomphe chezk Reine 
:qui ecöit tevenue \ dies ^flayerem cutore li 
böQtfe i & apres y avoir puifö des tr^fbrs donc 
leursyeux ne pouvoient ierafiafl[ier> la Reine 
'^n apporta tme partje ä ion epoux pour lecon- 
-Vainctd de k verit^; . ^ . 

A peirife k bourfe füt-elle entre les mainss 
de la Princefle, que le Roi jaloux d'un fi 
pr&ieux efFet, defira de 1 avoir en fapulflänce > 
il firiigir la Reine aüprcs 'd'elle : Agripine 
irtai't letüt fiile unique, leur amout aveiigle 
ne lecir avoit jamsiis permlsde k cofittatiet 
tlans fes goüts, ji^i darls ies penchants ^ foh 
liumeür dkiete, fob caradere inflexible» dur 
& caprideux, s'etoit fortifi^ pac leur com*- 
ptaifance) dont eiifin ils ^toienc devetm^les 
premieres vidkimfes; . 

A k feule propofidon que k Reine lui 

Üi 
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iBc de dQnner Ist bburfe ä fon pere * Agripinc 
dcvint furieüfe. Eh quoi , dit^clle, pour venger 
Ic ridiculc orgueil de mon pere qui rougiflöic 
de fe voir ftrpalfö cn magnificence par uii 
fimple patticulier, pour fatisfaire une vairie 
curiofite , je me ferai avilie jufqu'i pr^ter 
ToreiUe aux declarations d un hotnnie de ni- 
ant i j'auräi faic les demarches Ics plus humi- 
liances, 6puiß fous icsrcflbrts de lancoquetterle 

Souralliimerdesfeux que je deceftöis, & pour 
atter un elpoir qui m outrageoit-: ]e me ferai 
cxpoße ^ la honte & ä rinfamie, & Tori vou- 
droit m en ravir le prix» Non , dites au Roi 
qu'il peirt m'oter la vie, mais que je ne Itii 
cederai jamais une proie qui mappärtienrä 
tant de titres. Si Andolofio fe fiir eveilß dans 
le temis que je la lui raviflbis , ny alloit - il 

f)as de mes jours? Vous n'avess pas crairic de 
es expofer poiir parvenir k votre but, & vous 
voudriez que Uchement coftiplaiiante , je li- 
vraffe ma conquSte ! Je veux bicn lui en faire 
part, mais je ne la lui cederai Jamals. LeRoi 
employa vainementles prieres & liesmenaces, 
il ne put rien obtehir : leulement il fut cou- 
venu qu eile lui donneroit tous les jours mille 

fuinees , ä quoi eile nc confentit qu avec 
eaucQup de peine, parce que fon avarice lui 
faifoic craindre que h eile rendoic les ricbelTes 
trop communes, Tor ne perdic de. fon prix* 
Cependant Andolo(io s'eveilla, & ne voyanc 
j>lusAg^ipineaupresdeiui> il maudicniillefois 
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ion fommeil qui lui avoit fait pecdre une (x 

belle occafion : il demanda ^ la fuivante qui 

^toit reftee^ ce que la Princede droit devenue; 

. eile lui rdpondit que le voyan^ fi profondemenc 

endormi > Agripine avoit pris fbn (ommeil pour 

. une mar que d'indiflFetence, qu'elle avoit beau- 

.cpuppleurd, & qu'elle itoit fortie avec indi- 

gnation. Ap^oIq^o s en prit ä la fuivante , & 

la gronda vivement de ne Tavoir pas eveijle : 

.eile lui proteftaque fa maitrelTe & elleavoienc 

fait Timpodiblepour y r^{Er»qu'ilfalloit que 

ce fomeil tim de Tenchantement» puiTqu'il 

avoit refiftd aux effbrts d uneamante empottee 

Fat fa pafEon , & au^ fiens m£me qu'animoit 
efpoir d*une r^cpippenijc proportionnce au 
fervice qu'elle luirendoit. Andolofio laconjufa 
\ genoux de i^amener ia maurefle la nuit 
. ^ fuivante ; il fe difpofpit \ lui faire unprcfenc 
confiddrable pour Ty engäger > piais eile je 
retint en lui.difant quell^ ne .vouloit de 
rdcompenfe que .lorfq^^^lle lauroit nierit^e. 
Andolofio n^infifta pas, e(perant*que ce motif 
. la rendrpit plus preflai^te >, il revint chez iui 
trifte > a^ige 9& ne fe dputanc pas encore du 
malheur qui lui etoitarrivd«^ 
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Infottsmc d^'Andoloßo ;.yyton^. avahturis 
cxlraördinaires. Mh^rmui & . Us. pn^mmps 
enchanMs. . . ; ' • _ • 

X^£ Roi fe perfuada quj&odolofio avx^iifetv* 
core uue Douiie j ll ue.pouvoic pascroirexjue 
n'en ayam .<}u*une reule>jil i'eüt gardeeav^c 
aulli peU dpibin. Ce Vtincsi n-avoirlaQadQüce 
jaimisaime i ii auroic Tu qiul ny a pas -jde 

. fiicrlfice ^ue l'amour nobtienne ( & qu'il n y la 
pcefque poinc det kctttßjfal*il[ne ptnexsc. ou 
qu'ilne divxilgue. Soic qiie Je Roi vouMt 'le 
eonvaiticre de la Y&iti du Bit > foic qu'll e^c 

: enYued'fauniilier Andoloßo i itsjnyite^dinet 

.chet loi ie lendcmain« Andolofio appelle fbs 
gena J leur doime les MdoMt rn^ce&ices» Sc 

• veticpayeif fiMimauredjbQfiel iU veucxrherchdr 

.de langem« Quel für Ibo^d^ferpoi]: tjuandü 
Vit que la bourfe dass* bquelie il fouilloit» 

•n'etoit'ipas l8.iieoneiL.& ^quelle oe Jreodoic 
rien. 11 vitd^uo coun d'oül tonte l^ecendae'de 
fon maithäui: ; quelle chute . efirayante !. ü:fe 

; De(Iöu«^iht alor» dt TavtS'que fioo perekii avoic 

dotin^>:de ne jacnais'dke äpetibnoe quil 

füt fb&(Ssm d une mineaiiiE fecoi^e^ ybyanc 

.quefa'perte iicoic icr^parableriil^ongfiarüt^üe 

diüAfd de fdi domeftiques :•. il. les appellaj 

N 1 
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leur partagea Ie'*£eu ^ui lu! reftoics ic les 
congedia. Tous fbndoient en larmes, aucun 
ne vouloit le quitter ; ils ne pouvpiem pas 
comprendre comment en (i peu de tems , un 
fcomme aufli riche »avoic pu tombet dansTifi- 
digence. Dansd autresdrconftances Andolofio 
eüt pu trouvet une refTource dans fes bijoux > 
il les avoit donnes ^ la Reine, ä-Agripiitfe, 
& ^ une foule de courtifans quilui vendoie^ 
ä.ce prix üne aniiti6 appatente. Uni de fes 
^cuyers crut que ce revcrs venoit de quelque 
tort qu on avoit fait ä fon maitre , il lui oftrit 
dele venger au peril defa vie *, cfaacun de 
les gens en jura autant. Andolofio plus Tage, 
ie ^vda bien deieur donner rien ^connokre: 
Il les remercia> les exhorta ä prendrc leur 
parti > & leur promit de les recompenfer avoc 
ufute, fi la foctune lui fourioit encore ;: il leur 
' dir de (eller fon cheval > & de ne pas le fuivre ; 
ils pleuroienttous en lui rendsnc^ce dernier 
fervice : oneuc dit^u^alloientiäla pompe 
funebre de leur pere, & leurs cris redoublerent 
quand ils le virent partir. 

Andolofio prit la rourcde Famagoufte^ s'em- 
barqua ä Douyres> traver(a la Frsaace fans fe 
'£ake connoitre , ne tenant .qu'ä luidemetcce 
.ir^preuve ceux qui lui avoienc cfmoigiii dans 
)ia iplendeur, une amiti^ que rien:'iiepouvait 
ak^rer ; ilpr6f(Sradecon(erver d'cux» i^ bpnne 
opimon qu'ik avoient tächi^ de lui donner» 
k une conyi&ion affligeance» Il arrlye enfih k 
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Famagoiifte ; il y avoic dis^ ans qu'il en icoic 
abfent \ fon frere fut au comble de la joie et\ 
le voyant i il fut furpris de le voir feul, fans 
^uipage & fans fuite : Ampedo lui demanda 
ou il avoic laifTe fes gens« H^las! monficere> 

{*e m eftirae encore heureux, ripondit Ando- 
ofio» davoir pu parvenir jufqu'ä vous* J'ai 
ä.vous appcencire des choies qui diminvierone 
peut-£tre ramitii que vous avez pour mol. 
Que dites-vous? reprlt Ampedo, non mon 
frere, cela n'eft pas poflible. Euiliez-vous 
commis les crimes les plus atroces, mon 
eilime pourroit ditninuer , mais Jamals mon 
amicie qui , j'en fuis bien ceccain , vous ra- 
meneroit ä la vertu. Je nai point de crimes 
i me reprocher, dit Andoloiio, mais de 

frandes imprudences \ expier. Pai perdu la 
ourfe que vous m aviez confi6e : j en ai une 
douleur mortelle, non pour moi, qui ai aflez 
Yu que des grandes ricnelTes ne nous attirei)t 
que de grands ennemis, & que Thommequi 
Vit tranquille dans une obfcure mediocrit6 , eft 
plus heureux que Thomme opulent, dont le 
tafte excite au-tour de lui les cris des envieux 
ou le zcle hypocrite des flateurs ; c eft pour 
vous \ qui la lagelTe a appris \ faire un bon 
ufage des dons de la fortune. Ampedo lui 
demanda par quel accident il avoit perdu ce 
don prccieux. Ma premiere imprudence, r^« 
pondit'il, eft de navoir pas fuivi le confeil 
4]ue mon pere nous domia de ne dire \ pec* 

N3 
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fonne Ics merveillcs de la bourfe •, la leconde 
«fir de m*&re livri trop inconfidiriment ä 
une foHc paffipn , & d avolr aidi moi-m^me 
^ tendre fes filets oi\ je me fuis pris. U lui 
raconta les rufes perfides de la fille du Roi 
d*Angleterre, la jaloufie de fon pere, & tout 
ce qui lui itoit arrivi dans ce pays. Mon eher 
frere , reprit Ampedo , vous avez voulu voya- 
ger , c'ctoit contre mon avis •, vous voyez 
que mon amlti6 pour vous privoyoit ce qui 
vous arrive. Ah ! mon frere , difoit Andoloho, 
n'augmentez pas mes rcgrets, le chagrin me 
confume, & je ne forme d^autre vobu que- 
de cefler de vivre, 

Ampedo pinitri du chagrin de fon frere , 
rcxhortaälamodiration , auffi nicefl&ire dans' 
la triftefle que dans \i fore : la perte que vous 
avez faite, ajoura-r-il, itous eft comritune ; 
ne croyez pas que )e m'en äfflige un moment, 
Nous lommes encore plus riches qu*aucun par- 
ticulier de Tifle de CJhypre, Je n*ai dipenß 
pendanc votre ab/ence qu*un des cofFres que 
vous remplites d'or avant votre dcpart; nous 
n'avons qu'i 6cri.re au Sultan , & il nous don- 
neta toiit ce que nous voudrons du chapeau. 
Ces itifors nous fuffiront pendant notre vie , 
& nous les iconomifefbns de maniere que 
perfonne ne s*appercevra que notre fortune 
ait diminue •, fi nous nous marlons,' & qu'il 
i^ous fiirvienne des enfans, ils fcront encore 
«flez tiches apr^s notre väotx, Oe f alais-, Icä 
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tertes que mon pere a laifßes , & ce que nous 
leur ipargneröns , pourront les mettre au- 
deflps des perfonnes les plus a\f(ies. D ailleurs 
\ä fortuhe eft (buvent un obftacle aux talens : 
tel qui , pour acquirir du bien , cüc ^t^ obligi 
de donner Teflor ^ fon ginic, languit dans 
une molk oifivet^, lorfque rien ae lui matv- 
<iuc : la mediocric6 eft ia mere du travail,' 
& celui-ci n'a Jamals marchi fans la vertu. 
Ainfi, riion frcre, tranquili(ez-\rous,&desce 
nioment partagez avec moi ce qui nous refte. 
Mon frere, dit Andolofio, je fens que vous 
avez raifon •, cependant ne fut-ce' que pour 

E'unir la perfide , je voudrois lui enlever la 
ourfe, & Jen fäis un lür moyen, fi vous 
confentez ^ me prcter le chapeau. Ampeda* 
lui reprifenta la difficült^ d'une teile entreptife, 
& lui temoigna qu'il craignoit qu'il ne perdit 
le chapeau > comme il iavoit fait la bourfe : 
ii ne lui conleilk pas de s'en fervir ä cet 
üfage , il lui permit feulement de le prendrt 
pour fon plaifir, & de sen amufer quel- 
quefois. • ' 
Andolofio parut quelque tems fe conformer 
aux volontes de fon firere. Un jour il envoya 
tous les domeftiques d*Ampedo ä la chafle , 
• cn leur prqmettant dfc les fuivre de prcs : 
lorfquils fürent partis, il vint tröuvet fon 
frere , & le pria de lui pretet fon chapeau* 
pour s'amufer. Ampedo qui ^toit bon , & qui 
ne favoitriea rcfijler , & fur-toüt ä fon frcre» 
N4 
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Ic lui remit. D^s qu'AndoloGo Teut cn fon 

pouvoir, il abandonna les chadeurs & fetranf* 

{>orta ä G^nes. Il s'informa oi\ Ton vendoic 
es plus beaux bijoux •, il envoya chercher Ics 
niarchands , leur ei^demanda le pilx> fit peu 
de difEculces, & les ayanc tous envelopp^s^ 
comtne pour les faire pefer, il defira detre 
tranfporc^ ^ Florence , & difparuc au grand 
^tonnemenc des Marchands qui (e crurent 
ruinös ', il en fit autant ^ Florence & enfuice 
\ Venife.Lorfqu'il fut bien charg^ de bijoux, 
il alla ^ Londres : il s'informa de T^glife oii 
devoit aller Agripine, drefla une table dans 
la rue par oü eile devoit patTer, & y etala 
toutes fes jpierreries >' les mettant ä un prix 
exceflif > ann qu aucun particulier ne füt tenti 
d'en acheter« 

Il attiroit beaucoup de monde, foit par fes 

i>ropos (inguliers , foic par la quantite & pac 
a beaute de fes bijoux , foit encore par la 
bizarrerie de fa figure qu'il avoit noircie & 
entierement changie au moyen d un nez pof- 
tiche qu'il avoit b bien adapt^ au (ien qua 
perfonne ne le reconnut. 11 vit arriver la 
rrinceffej eile itoit prccidee d un grand nom- 
bre de Gardes> & entouree d'un grand cor* 
tege de courtifans & de domefliiques ', car 
depuis qu eile avoit ea fon pouvoir la fourcc 
4es rictiefTes , on avoit abandonne la Cour 
pour s'atiacher ^ eile. 

Les Ggrdes euren t bien de la peine ä s'ouvric 



» 
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rni paflage \ travers la foule qui entouroit le 
inarchand de bijoux ; Agripine s arrcta un 
moment devant fa boutique qui ^blouiflbit. 
Andolofio reconnut la mauditc fuivante qu'il 
avoit trouv^e aupres de lui .en s*iveillant ; i! 
lui prefenta deux diamans de grand prix *, & 
en donna un ä chacune des femtnes qui lui 
parurent les plus attach^es ä Agripine. U les 
pria d engager la Princefle de le faire venir 
dans fbn palais pour voir (es pierreries \ loifir , 
& promit ^ chacune un autre diamant, fi 
elles pouvoient lui faire vendre une partie 
de fes bijoux. Agripine ne voulutpas sarrecer 
plus long-tems. Au fortir de r^giife (es fem- 
mes lui (irenc voir les pr^fens que le mar- 
thand leur avoit faic : eile fuc frapp^e de T^clac 
de ces diamans *) elles lui direncquece n'^toient 
que ceux de la fecondc efpece , & que fi la 
Prince(re defiroit de le faire venir au palais > 
il lui en montreroit dont eile feroit contente. 
Agripine donna ordre qu'on le fit venir> & 
lül fit dire d apporter tout ce qu'il avoit. 

C'^toit tout ce que defiroit Andolofio. II 
ne manqua point \ l'heure indiqu^e ', il etala 
fes diamans dans lanti-chambre de la Princefie , 
fc fes deux füivantes allerent lavertir. Quoi- 
qu'elle eüt autant de richelTes qu'ellc pouvoit 
Qn defirer , Agripine ^toit avare \ tant il eO: 
vrai que ce vice eft dans le coeur , indipen- 
damment de la rlchefle & de la pauvret^ : eile 
choifi(roic cc qu'il y ayoic de plu$ beau> Öc 
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n'ofTroic Jamals que la molti^ de la valeur«. , 
Eh! quoi , Madamp, difoir le faux marchaiid ! 
vous la plus belle » la pigs g&i^reufe & la plus 
riebe des Princefles , pour qui j ai cherchc 
, ce qu'il 7 aypicde plus beau dans le monde; 
vous voudciez que la peiue que jai prife» 
f&t perdjLie , ou du moins la r^compenfer 
par la perte de la moitie ^\i prix de ma 
naarcbaudif^ : Si vous ue ks achetiez poinc» 
vpMs. auries^ le chaerin de' favoir qu'une 
autreP^inceiJe.nvpins Delle & moins puiflante 
s'emparecoir , & fe vanteroit d avoir des 
bijoax plus b^ux que les votres. Choififlez 
donc tous ceux qu? vou^ voudrez , & nous 
ferons mi pxix cpmmun. La Princefle en mit 
pluiieuc^^ part ; apres bien des dif&cult^s eile 
convinc den doqner quarre mille ducats» au 
lieu de cinq mille que le marchand en deman- 
4oic , ce qui ^toir le prix le plus bas. Elle 
alla pietidre (ä bourfe qu'elle noua ä fa cein- 
ture, mais tandis qu'elle ^toic ocaipee h 
compcer , Andcloßo la faifit par. le milieu du 
Corps, & d^fira derre dans un difert. 

A peine eur-il feit ce fouhait , qu'ils fe trou- 
vetent dans une ifle Äerilc , entourie de ro- 
chers aftreux, & bordcepar des mersorageufes. 
11 n'y croiffoit que Quelques ronces & des 
pommiers fauvages. lls fe trouverent fous un 
cie ces ppipmiers, Agripine etonnee & con- 
fondge, & ne fachant 011 eile ^coit, tenant 
eucore dfins. fes mainsles bipux qu'elle avolc 
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acbetes. Mon ami, dic-elle au marchand» eA^ 
ce'un fonge : comtnenc me trouvai-je ki ayec 
vous? comment y. fomme^nous venü^ e^ (1 
peu de rems ? Le malkeureux Andolofio plus 
trappe de^ la beauti d'Agrijjine y qü'cniti, du 
fbuvenir de fä p^fidic, etoit ä fes geiioux & 
la regardoic fang lui-repoodre : il tfut pjeuc- 
£nre vaincu ia citaidät^ & ptofit^ del'occation 
qüe fon fommeil lui ayok faic rnanquer^lorf^ 
qae la Princefle ptenant la poftureod il £toic> 
pour UDe mavque du refped): qu\m homme 
de -fon etat devok k la fille d'un RoU quife 
trouvotc- feuie avec löi, ie fit relcver avec le 
ton de cetce bonte orgueilleufe & ba0e que 
fes Grands prennent kxrfqii'ils ont b^in de 
leurs infer jeurs : mon ami , ajouta^t^elie , |e ine 
iens defaiüir \ )e voudrois avoir une de ces 

f)ommes qui pendent au haut de ces branches : 
'ordre n'^toit point donne, qu Andolofio itoit 
au haut du pommier \ malheureuietnent avant 
de montet, s'appercevant qu'Agripine'itoic 
fans coefiure ä Tardeur du ioleil, il ota fon 
chapeaa & le mit für la t^te de la Princefle. 
Par hazard^dans le temsqu Andolofio cueilloit 
les plus belies pommes , eile s'ecria : ö ciel ! 
que ne fuis-je dans mon palais. AuflS-tot 
Agdpinte y fut tranfportee: le Roi & la Reine 
qui etoierit dans les plus vives allarmes, furent 
aufli furpris de la voir reparoure , qu ils 
lavoient ktk de fon enlevement. La Reine 
hil fir mille qoeftions ä la tois« Qp'eft dövenu 
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le marchand? Dans quel endroit vous a-t-il 
nien^e ? Qu Vt-il Mt ? Le Chancelier du Roi 
diibit , il eft forcier, il faut le brüler en ^figie > 
& je confifque les bijoiix au profit de qui il 
appaniendra. Le Roi demandoit ^ fa fiUe, oii 
laves^vous iailK ? Sur unpommier, t^pondit- 
eile, od il me cueille des potnmes dans une 
ifle d^erre : je meurs de £sitigue & de foinmeil » 
je vais xne repofer : bon foir. Le Chancelier 
trouvoic les preuves tres-daires : un enleve-«- 
vement, des bijoux, un pommier , & une ifle 
d^fer^e, c'^tpir plus quil n'en falloic pour 
convaincre de fortil^ge tous les bijoutiers du 
monde. 

Cependanc Andolofio ecant defcendu de 
l^arbre, ne vir ni la Princefle , ni Ton chapeau > 
ni les diamans, qui dans ia mifere auroienc 

{)u lui fervir de reflource ', il maudic l'arbre» 
a Princefle & foi-meme : il 6toic defol^ , il 
erroit de cor^ & d'autre , appellant la morc 
iL fbn fecours. O ! mon frere , mon eher 
frere, s'ecrioit-il , que direz-vous en appre- 
uant ma funefte avanturef Bourfe, chapeao, 
touc eft perdu : maudic amour, infernale 
furie! Parmi tanc de foUes mal^diftions , il 
oublioit d'execrer ibn imprudence. Deja la 
nuiccouvroit i'iflede (bn ombre : tJl(q rappella 
le rocher concre lequel il avoic faic nauirage , 
& il fe trouva moins malheureux *, car enfin 
toute horrible qu'^roic cette ifle, il y avoit 
vu des pomnies> & ii ^(oic poflible que 
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jquelqu un rhabirät; Ilfe propofa de la parcourir 
des que le jour feroit-venu. U fe coucha fous 
un arbre, accabi^ de tciftefle, & prefageant 
les plus grandsmalheurS) fi eneffee cecte ifle 
^toic inhabic^e. 

Vers !e miliea de la' nuic > il apper^uc 
dans lies airs , un globe ^tincelant de lu« 
miere qui s arreta für larbre voiiai *, ^ la 
clarte de fes tayons^ il vit aux branches de 
rarbre, les difGirens xnembres d'ün corps hl^- 
main fufpeudus conmie desfruits-, la tSte etok 
atcach^e ä la branche fiipdrieure % ia.bouche 
ibufla. Un vent imp^tueux agita racbre.& tous 
ces metnbresr fe tnhrienc en mouvemenc : alors 
il vic les oreilles. fe d^tacfaer^ & fe joindre 
^ la t£re, les yeux allerenc fe placer dans les 
cavic^s qui leur /^coient deftinees , le nez fe 
jixa aa milieu de la face. Andolofio efFraye, 
crut reiconnoitre cette figure : il voulut fuir •, 
la täte Uli oidonna de demeurer, & iln o^ 
d^fobeir : chacune.des parties du corps fe d^- 
tachad'elle m£me^ & vola fucceiSvemeot vers 
le xnufde qui devoic lapcrocher ä ib.paccte 
fuperieure. Lorfqiie le corps fuc tout $3rixi^ , 
Andolcfio reconnut fdnpere» tel qUi) fi ecalc 
peint dans (es mdmoites^ l!äge Qti^le ^nie 
de la for^c lui donna i choifir de. Ja forcuiie 
-ou-des vertus. UarajroB du globe lunafiaeqx 
al^ firapper ce corpiiqui fe diitachb de 1 arbf 6 > 
un feaxid tayon partit» h frappa tv^o^^y & 
le corps s'aninta« Aodolofio fe profteroa d«& 



%a6 'Hlßolre ' . 

pieds derfortnnatasVO mon fils, lui.tliHi» 
que f aiplus dieri.que ina vie : voilä dcmcoil 
t a qpnduit une pai£on -afveugle, op jpluw ra 
defobäflanceämesderntetes volonies Reelles 
d un pere devoienc etre facries: j avois ocdonue 
^ toafcece &i^ coi/dejne Jamals. Sparer la 
hout^G & le cfaapeau. Malgr^ Itii tu ks a 
föpar^s« : ^coAtre mes oordres» tu as idcvQiie ^ 
Agripine )la psopciett^ de Ja. faourfe , ^ tu 
re^ois ie pcix de töniiadifct6tion. Cependanc 
tu as 6ce ienüble ao» plems des malheareux;» 
le cieta Vq "avec fatis&dion/que tu leuraafaic 
part detcs richeffes v en votci la ticotnpcnü. 
Je te donne ichoHir. fTu! peox raroir ces 
dons funeftes. ; vinus tu ne! les obtiendt^ 
qu apres avoir . eflbyc des travaux, pinibles » 
& lear pofledion.iera .entour^e dedangecs 
auxqueis ii faudra enfiti que tu fuccomjbes. Si 
au contralce tu veioxy^renoncer) mjouiras, 
au fein d anedoucem^dibcik^ltd'uDe vie bngue 
& trant^ulie; Aoddoiio 'hifita : enfin il dit ä 
foii perei qtK'auouu' dangi^ ne Ijeffrayoit ; qu'il 
ftÜitoit ip«a ide rjDiis; paflfe avec. jgloire >. h, 
' unC' VieL longüe-pooliö daps VoiGveti\ jqii il 
moutf oic Ji^reux^ s^iL^ouvok aramt fa morc 
remptti-e ä>fcÄi'-frere:läJ5oijrfe & le ohapeau 
dORt^4l 4^av6ifpriv6 fi kmg^^eins. FottuDatus 
le ¥egatxiacavec><iine(]douIeüt .mel£e de teo- 
dreffe; jtoidöioiiö fe^ levoi^ipotic retnb£ä(&b.: 
fouddi» ie^lobe s enör'ourrir^ ik Ihmtere cn- 
viro«mtfiFs>ftuhatus,.ün £ii&eau de r^yoJl$.(c 
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"pla9a für fa tSttf , un coup de foädre tenveria 

'Andolofio •, töut difpatu^ ä fes yeux ^blouis; 

il fe recrouVa dans les plus ,pröftmdös tind- 

bres. 

A la prämiere clart^ du jour, AndoIo(io 

; ^ la place de I arbre fom lequel s'itoie'Qt pflcs 

les prodiges de la' tmt , troüva une pyramide 

formte d'qffemettsentrelalKs, dont la bafe 

itoit portee für quatre ^ Äiörmes ' crapaur : 

un cri per^ant liii fit leverfa tfte'Vi! vit qn 

hibou plus gro^ qu'iin aigle fiir-lc^fömmet de 

la pyramide : il d^plöya fes ällcs^^le verit 

<ju*il fit eii'le'^ ä^itant, ISbÄtilälw oflemens-, 

la pyramide s^idröula , & laifla voirune fera- 

me d'uhe Seäiiti ^^öfatarite, foulätitäfe picds 

des coürörines,;*&'T^pandant'au^<tbur dcUe 

Vor & les pi?frWies, Ä peine'en eut-elle 

ji^tte üiie cectäihö*<j[aahiitii que les'ofleitiehs 

"^ difpHfes für lä Verre , 'prirent la' forme de 

"Terpens&ä^ yipW^sril^ $*iiläncerent für cette 

' femme , eUe^Tetta^i^fes^'cris üffieiin^* ; eiivain 

: s'effdr^oit^ell^^iii'iviter feÜti^Äfesi^Ando- 

. ioßo coucoif Vets ^dle'btkir ia (H((5ndre,'!orf-. 

qiTun^des' Äl^^ii faffSti i^fö'TeArid divcjra 

;.la feiiimeV&V^ifölfl? ari%ftant/cuc 

avali tous les'TIrjP^hsi td^1prchiiet'äe,'ces hi- 




fervit de tovoW^ 

bloit poui^ füi-mSnie j itiais le hlböu quiViroit 
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jerch^ für un cyprcs vQifin, s'ilanca furle 
leul crapaut qui r eftoic» & le äevora. II s envok 
dans les airs : Andolofio remarqua la roufe 

2u'il avoit prife» & dirigea fä marche fous 
)s aalpices. 

Le (oleil avbic d^ja faic un tiers de Ta courf«. 

Andolofio ne vojroit aucun veftige d'homme \ 

plus il avan9oic dans le defert; , & plus ce 

d^feit parpifküc s'^tendre dipvant lui : il 6toic 

accable de fatlgue & de f^im> il apper9ut uti 

arbre charg^ 4e pomtpes roqge^, il en cueiltir 

deux ; ä peine les eut-il mangies , qu'i! fencic 

. aux tempes unq Enorme pefanceur \ il y pörta 

fes mains. : 6 prodige ! deux corhes fembfabtes 

. ^ Celles d'un bouc , except^ qu*elles ^toient 

. plus longuf^r .fornioienc des volutes au cour 

. dp fa tctc, pmbirageoieni fon Trönt. Dans fa 

. colere il en frappa" Tarbre, dans Tefpcrance 

de les cbranler & de les^arracher flus facilc- 

. ment ; tous fes eßbrts furent inutiles. Mal- 

hepreux que je /uis! s*iicria-t-il , le ciel com- 

..meuce i, fe yenger du m^övais choix que 

J'ai fiiic y ^ijL de qupi. rae ieryiront les dons 

funeftes de mon pere dans r^cac horrible öd 

je fuis? Ah ! fi j avois prißri cette heureüfe 

m^diocrite . ä,!laqqelle ne s actachenc Jamals 

les ferpens de renvie/.frahquiUe für mes 

foyers>je n'aurois ä cra^n^re hi pes horribles 

cornes» ni d'S^re devofe par ces reptiles ven- 

. geurs, 'CQmme cette feinnie dont ii$ ont ou- 

trag6 U biegte » & 4onc T^clac ^ lä g^n(^rofice 

* . irritoient 
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Jmtoient leur fureur. Ah ! je ne vois que irop 
le fort qui m eft referve. O ciel ! viens ä mon 
fecours •, sHl exifte un mortel dans ces lieux 
iauvages, guide-ipoi vers lui, afin qu'il me 
confeille dans cctte afireufe extrdmiti. ; 
Andolofio erra cncore quqlque tems ; il 
revic je hibjou qui voicigea devänt lui, allant, 
venant & ppiilfant des cris : Andolofio le 
fuivif, &-Iorfqu*il s'ecartoit de lä route que 
lui cra9ou fbn guideslolfeau redoubloit fes 
crisi batcoit des ailes, & le remectoic dans 
fon chemin. Andolofio rencöntra enfin une 
caverne crcyße dans le rochef , ^ ombragec 
de quelques, plantesfauva^es. Le hibou fe 
percha für Ja röche, & battit des ailes ^ ßi 
voix. Un vieux herfhite fortit de la grotte^ 
& leva la tete vers le hibou, quidcfcendit & 
fe percha für \t^ cornes d'Andolofio. U fe 
reflouvinr que cet oifeau avoit . dcvo^^ je 
crapaud qui avpit mang^ fes deuxcompagnohs^ 
lefquelsavoient englouti lesTerpfens de Ten vie , 
& la femme orgueilleufe . Anclplöfio frcmit \ 
le hibou pouflarroiscrisSc s'envrola» L'hermitc 
s'approcha d'Andolofio : inalhcureux,luidic-il » 
qui ta conduic ici ? Il y a trente ans que je 
iuls dans ce ddfert , & tu es le premier mortel 
que j y vois. O mon pere,'s*ccne Andolofio» 
plür-ä-dieu.que je n,y fiifle jamais venu! je 
meurs de faim. L'heriüite le mena dan^* 
iä grotte •, U y avoit treibte ^ans qu'il necon- 
noiübic plx^ l'^j;^ ^^ i^ ^ ^^ vin *, il lui 

O 
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donga quelques racines & <fc l'ttn pure. Am 

dolofio lui raconta toat ce quilui dtoltahriv* 

deouis trois tourt, & lul aematida cotnment 

il pourroit fe ddlivtet de fes deux tötnes. 

L'hermite lüidit'qti'actcun remede, qu^cört 

efforthumain fl'en viendroJeörjartiais äborut, 

mais qu il aÖolt tes iai 6ter ; fl le prit par 4ä 

^ main ; le condüifit Vets un pomirter , rtteiHtt 

deui pomitfes blähCbes & les fit manger \ 

Andolofio ; auflS-t&rfes corriös difeatutent. O 

mon pete , s^bträ-t-il, xjue^cette ifle eÄ «et- 

veilleufe 1 pöüt^uöi le ciel fe piatt^Il ortörtft 

tant de mitäclei; dätts üti dSfert, öö petfbnfut 

ne peut en ptofiter? L%etmite foarit : de 

<,ueLMitacle's/teprit-a,15i'eua*.t-ilbefoi« 

bout manifeftet'fe ^virfläMde? €ethonde, fort 

oirdce, fort e^ftirfjce, la re^fodudiön & fe 

dfefttuÄiön coBöhufefte dfcs-etreS , i* futit-ctt 

pas des mirä-des affeiffapp^js? l'e e!us grand 

de tous tes pröd'rgfes teft l^veägjbttiem de 

l'infenß qui tfe^eut päsies tctbnhWtee. Toat 

feft hazärd , töuteft concödtsför tdit des caufe* 

iecondes pöut I*itnpie: r^eft i/eft tiriJöde pöiÄ 

rinfenfiMe, düi WitavecindJßi«Veftcfcles iaon- 

des röuler for fa t^tt ,4a tnatdie tegkie iS: «a* 

leftueufe du foleil , fe fpedfadfe toi^ewrs ürrt* 

forme & toufdoft hicorift^ tle to rtafco*. 

t>'ün aütre dÖt'is *» fcpetftlÄön ^i« '«dalg«» 

'toutes des'metveillbs, 'irigebn%baigÄ «4 

Fäntömcs de flotre itnagm*Söit<,^86 ewp'Hätl* 

&a gti de riös päffiötts «c Öii fe« S»Äfts > l«?* 
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üaöuyemeris d'ime confcicHce quelleptroubl©* 
Tu regardescomme ua mlracle, tts pahimes 
qui oin produtt xcs oornes^ & comme'un ptas 
ßraiid mkaclc encore Celles qui te les onc 
otces : tu ^a^ }uges par le bien & par le mal 
qu'elles tt)dc fkit : eh bien^ ^prens que ces 

f)ommes ne Tont pas. plus merveiHepfes* cjue 
es eaux de -ccrtaines rivieres , qui dorineii 
ä ceux qui habicent für Jeursbords, ce qua 
dans notce Burope on appelle des goccres» 
. L'Eternel /Cii creanc les ecies, a attacfa^ ^ 
chacun d ecnc uiie «propridc^ qui lui eft par- 
ticulierci ^ .doÄftJa caufe ncft autre choilö 
qu'uit certaiti arran^menc dans les parcles de 
la matiere. Mais pourquoi les unes font-elles 
falutaites > & les aucres nuiHbles } Homme oir^ 
gueilleux & borni , crois-tu que •lout a et^ 
crii vom coi : ce que tu trouves madfäifant 
eft falucaire ä mille individus que tu ne con« 
hois pas •, & ce qui fa^t tes delices^ eft uit 
poifoR .ppur. mille autresi^i de«^oreroientou 
tes alimens ou toi-meme. Xa vie & la moiC 
te paroiiI?nt fans cefle aux pcifes für la terre ; 
ijtnais Caches quepour dclore> une inhnlte de 
germes rehfermes dans ton fein^ nattendent 
que ta deOti^dSbion. 

Aiidolofio ^toMt; ^C(MTn<(dudircQur^de Ther- 
mite 'y il QÖmmeo^oit ä admirer ce que JuTqiCä 
cemoment i il avoit rcgardi cörome des chofes 
comnjwries 8c vujgaires > & a.rcgarder avec 
d^dain ce W^ avoic.admiri mille fois. Jie yois 
' Ol 
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bieftii (lic-il,que je n*ai eii jufqu'aujourdliii 
que de fauäes nocions de k nature, & je 
commence i croire gue bien des^v^nemens', 
qüi ne fönt qu une fuice de lordre que Ik 
providence \ ecabli , fervent de pr^texre \ 
iimpofture des ittipies ou des ambicieux: qu'fl 
eft des vrais miracles, tels que les objecs que 
) ai vu la nuic derniere. L'hermite fit un ^clat 
de rire qui d^monta tous les rai(bnneme,ns 
cTAndolofio. Ce que tu as vu n efl: pas pliis 
merveilleux que tes cornes, ou plutot tu n*as 
rien vu» car tu dormois. Andolofio fut pr£t \ 
le d^mehtir vil lui rapporca les proptesparoles 
de Fonunatus, luiparladecet arbre, auxbran* 
ches duquel ic% membres 6toient fufpendus. 
L'hermite reprit : purs effcts de ton Imagina- 
tion qui donnoit un corps aux remords de ta 
conicience : lä-deflus il lui expliquä la thdorie 
des fonges; & apres lui avoir fait comprendre 
comment notre ame agillbit für iios fens^ il 
ajouta que la d^fbb^iflance aux volont^s de 
(bn pere itoitun descrimesqu'ilfereprochoic 
{ans doute le plus; que fa confcience en^coit 
troubMe , & que fon Imagination lui retracolt 
fouvent le crime & fes uiites ', que quoiqu*il 
cherchlt \ ^touffer par des diftradbions, les 
cris de fon coeur , Jorfque 1 objet de ces dif- 
traötiotis avoit difparu , & que 1 ame pläs 
libre pouvoit prendre le deflus^ fes remords 
^däcoient dans toqte leurforce: ii a)6ura que 
c^toit fur-tout pendant le fommeil> qu'ils 
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exer^oienc un etnpire plus defpocique /für 
Tarne degag^e d'üne parcie de Tefclavage des 
fens; que. le vrai miracle dont il devoit Dro- 
iiccr;;& remerci^r la providence, cotnmlosit 
dans les remords & les pt^fencitnens dun 
avcnir ifunefte qu*elle lui envoyoit. 
. Malgc^ cette . explication , rUnaghiatioa 
dl'Andolodo n'etoit pas.moins frappee.de >ce 
qu'il avoicyu.ou au vx^ir. L'hertnice ptofica 
de cette diiponcion pour Texborter ä fe livcer 
^ la tetraite » ä abandonuer fes chimeres aa[V: 
Bicieuies \ il lui peienic le concentementd une 
ame qui ayautp^necre les fecrecsdelanature^ 
y recbnnoicla.main invifible qui rat>iu;ie>,& 
qgi.parvient ä entre.voirJagrandeurduu£tte 
au-de/Tusde tous les etres. Andolofip» apres 
1 avoir icout^ avec plaifir,. foupira & le pria 
de lui enfeigner unerouce^qui püc le conduire 
liors de ce defert. Il lui detnanda en meme 
tems de lui permettre d'emporter quelques 
poxnmes de celles qui fai/oient venir des 
cornes» & de celles qui les faifoient di(r 
p^oitxe. Elles^ n^e m'appartiennent pas plus 
qu'ä. y9us^, lui r^ppndic Vheirmite^ )e ne puis 
jii vous cn donnert ni vovisen refufer;prene? 
Celles que vous jugerez ä propos : tpur ce 
que je defire» c eft que vous en fafliez un 
bon u(age > & que vous en reciriez du profir» 
Andolouo en pr it une demi-douzaine de cnaqu^ 
efpece, & Thermite luifitprifent d'un paiiiei^ 
de Jone pour les empörter : il le prir par la main 
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Jfclc cbnduifit ßirtin chcmin ^ü'il f dthort* 
tfe ITC jaftiais quitter. 

* :^döIofio fiiivit exaiftement fe cottfcäl de 
IVcrrAitri •, il arriva dans un vilfage o^ il de- 
inandä ce qui kd ^toürniceflaire ; & apres 
avoir fair im des nieillcurs rcpas de fa vie, 
fcatccqu^I avoit faim, Ärqü^rtavpit^feitprcs 
afe vhigt Bctjcs depuis la cav^rne cfc rhermite, 
H deminda le cfaeminle plus coor^ pout ar- 
fiV^r' i^ Londres in peü de tems. 11 apprit 
ötf^ ^tcÄt encote en Irfendc, ßc qu*il avoit 
fEto{& ä travcrfer ar^t d^arrivcr en Angle-» 
terre; "Andolofio fut effrayi dc'U löngueur 
<lü'cfteniin».non ppur lui, mais pärcequ'il 
crifgdott que fespoiimies nefe gltaffenc: on 
!dl die ^ue s'il itoit bicrt prefli d^rriver , il 
Wkrfm^nh conririner !(a routeV quelle le 
hie^erbit ä un pütt, dWl il partoh tous les 
|6'iir^ des vaiflTeaux pout Londres ,pourFEcofle 
fe poutla-Flandrc, Aiidofofto pajfa^ioH icot, 
prfTa-ftiVbräs dans Tafrfc du panier, & partic, 
ll'jttriva fut le port , au moiuent oii un pa- 
ijüyböt fatfoit route pöur fAhgJcterte ; il y 
'eHtirav Tout: le hionde fiit ftappi delaBeaati 
iöe fcs pommes ; on vouToSt lui en dormer le 
pti^ xpi^f en auroit vodu^ Andölofio fot 
bBIfgd de fetir dire qü'eHes ii'itoient point ^ 
Veridfd^: & que c'^toit ,un pr6fi?nf que le Roi 
ätthmt envoyoit k celui (TAngletetrc , pou« 
cq peuplerfbn j^rdlu,' 
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« ^/-jcquiHifi. y€^^(W4x, d'4fi4pi^ß^* 

ilCJj'H ?rpi^JQHr? A^ploiiafuHrqpfiu ä Londre j 

g^^£ini/9QC fem. h^bii;, qui ecpit »che, pour ua 
b^9V>^auo. ptl^^ iirppje. 11 m\\ xies pheyeuY eni: 
{KtUjkjt^^jW.^^q^e^&i^ cpuvtU r<£^ gauch^ 
^>^gl^n4w4pi^q> il ach9Cd:UQ<^ pecite table 
^'il- pfe?* i >fofl|..de. rBgIi(e pi\ Agripioe 
4^vi)k v^iüf-VIl^^a^fiiic^pojpiiics.rufunliu^ 
j|>i^a U^tic» & ^r.mic ä ajer 4e,couces k% 
^f^&s^ i ^q^^^i^ pu jardii*d'Amour, 
PoMM£S PE BrJt^UT^, PoM,M£3 POUa 
j(.ss Da.m^s. Ce qri fioguUer 6c approcher 
^aucQup de inond^. On li|i denianda pour«' 
Quoi il les appejUpi^ pommes de beaute \ & 
|I.dit qu'U uwfoiic (^en mange^ deux pour 
lacquerir^quandon Ben avoit point) & pour 
^confervei; Juiqu^ la moci^quapd Qnlayok» 
üc quelles n^ pr^uifoient cec j?$?c 'que für 
\p%^ ^mm^s : pluiSieui^ |es marchandereiK, &; 
4ui?.7j;out. If^ pomiT3Be& qui faiioifj^c v^nir les 
f:ptMS% parce qu'elles avoient ^ pIps belle 
dpparence : ii Ips, tetioif \ un fi batft p,m, 
iqiüie . petfonn^ a ecqU ^ez cich^ .:piQui: ea 
:fichßter% 

<>4 ' 
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. LDrfqu'il vit .appcochec h Btincefle» il* 
retira adroicemenc les fix pommes qui gu^« 
hflbiency '8c hcliißsi que les'fix'autres : il 
cria plus fort que Jamals, Pommes du 
JAR.D1?« ©'ÄxröURi Pommes DE »eaü- 
Tiy Pommes pou-r i.es Dames. Agri- 
pine , qui vit beaucoup. de monde au tour du 
nlardiand » en fit demande^ la caufe \ elleltii 
fit d^fendre de' Vendre ces pommes k d autres 
qti'ä cUe j mais eile ne; voulut cn prendre 
que dcux : le marchand qui voüloit ii'en d^- 
faire, lui repr^fenta que h d'auiires en man« 
geoientj elles pourroientdevenifauifi beiles 

au eile, & d un efprit au$ fÜiittMt \ car 
1 afTurä qu'elles avoient encdre cette pro- 
pti6t6 : quk li veriti deux fuffifbient -, mais 
qu'il ne poüiroit pas r^pondre que les qüatr«^ 
qu'eile faiiToit, ne fuflem mangees par dau«* 
tres:qu*au (urplus eile ne les •'pajretoit que 
iorfquelle. autoit iprouyi refiet des deux 
premieres. Agripineprit doncles fixpommesi 
cri päya deux , & foula aux- pied^ les quatre 
autres , afin que perfonne^ n en mangelt. 
• AgripSne cr^dule , comme le (bnt toutes les 
femnies für cequi regarde leür beaut^ , rencra 
au plus vite dans fbn pälais, & apres avöir 
beaucoup ri^ni für la laideut des femmes 
de la Cour,' eile sViifcrma &= divora fes 
«pommes: dle'Ieur trouva pri ^öiJc dilicieu«; 
4 peiniJesf'e'iSt-elles nMing^s,- quelle fentit 
une |)ifanteuf affreufe l la t&c : cUc s'itendit 
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für Ton üt, & lorfqu eile voulut fe televet) 
fa t^te fe fernkfurcfiargÄe d'un poi<fefinguIier ! 
eile y porta lä' tnain , & la'Tetifa auüi-tot 
Ibrfqu*elle edt töücW des- excrwflarices qui 
Teftrayeiient. Elle approcHa dun ftiiroir, & 
Jefta un grand cri ; lon front -^toit ornc de 
dteux corncs placecs ä quatre doigts de dif- 
tance Fune de 4'at«re 5 eltes ^töient un peu 
recourWes versle derrieife' de k-tece, & 
leur grofleur d^un pouce ^ d6Mide diam£tre 
dans leur bafe» alk>lt coujöurs en diminuanc : 
die fit les pKis gtahds efForts & i^plus inutiles 
pour les amachcr : enfin il fitttut fe.rifoudre 
a appeller te»^ deto femmes.efl ^üi eile avoic 
leplus de cönfiarice; O Dieüx! fi?^criererfc- 
cJles en riculant d*horreur , par qüel accident 
cet ornement fi peu feit pour rtotre fexe,a- 
k-il ctc fe plaeer für votre front ^ Elle leür 
recommätida le plus grand fecret; «lle leur 
promit une rieorapenfe conriid^rable fi elles 
venoient ä bout de Ten dilivrer: dies y ef- 
(ayercnt envain, & Agripine fcur demanda 
grace«^ car il lui fembloU qu'on lui enlevoic 
le crane. Elle jprit le parti de fe mettre dans 
fon lrt> & d^fäiredire qu'dle' n'itoit vifible 
pour perfonne. Cependant eile chVoya une 
«e fes femmcS chez tous \e^ Midecins de 
Londres pour les confultet f^r iä maladie. 
- Andolofio , apris avoir vendufes pommes, 
^coit all^ au plus vite changer d'habits , & en 
«aihetec unduneefpece bi^n di^Mtedeceux 
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^ founrce» 4c Ä^ 6c aaie^cf^ »comme uti 

GMf^^t4a,toi»ai|jc <|e la Primi^ife av^ 
conTi^ log^s^Ml4^i|l^t9i^M^!MouIoic voir 
}a in^^9. i eH^lei;Mr4i(ca/E:9 oomune elleen ^coU 
WiiveweriivfU if , ow^rfsJSe., ^u jl^ ne ia ver • 

gMikif j feflM'il K^#w 4« lievr: vte, fi apiÄ 

au ftoiK ifcs t^fix^ qHan^JßÄs, grames l?uf 
onc fw ii$6d4b^.rle^aurr^s ^ypi^tK des ce^ 

cc^^ti^fis diTgr-^iefn qu di*im auteur ctagique 
^W vifttc d'^ue fifi^ » 'fltiai$ aucun ne connoidbic 
}a iiatuf^.;df3<;:<:prpef, für lerq^elles on le 
coniükolc» • 

La fuiv^tj} »6i> retaumolc au^ß trifte que 
n eile ^üfitiA WcQcnes de f^ rpaicrejle ä la 
tece > loc^'fUt'fencQfitra leMfdecin Arabe» 
Sa figiire k f|$a^, ^Qiqu'elle tcauv^c fon n^ 
fon extrapFdiiJ^irQ; eile Tacrltj^iriJ lai r.ipondit 
bruiquemenr ou'il n'avoic ,pas le teinä d^ 
rentendrej quon vetioit de 1 4ppeller pour 
gu^rif ime Jilc!^x:e Jl Ia gorget quil avoit or» 
donnd quis^ Taccendanc » öp öc .cpuper la cece 
m malade { i|ue 1 op^raupiji d^vg» .^e falte» 
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& que s'il fnanqvok ie. iiioment,'iI'hepour« 
roit ni guerir Tukere, m ra}ttftei? la tkx.^^ i 
eaufe de t'hemofragie^Cktie eure panac (i 
excrac^dinake ^ la (Uivaute» qu'eUe (t ^tii^ \ 
^ gcnoux ; eile lui d^manda la; permiffion 
de räccömpagner & delui exph<p»eri elieiRin 
fxiifant'» la maladie pour laquell^ etle le cofi« 
fulroic : il j coniemit> & pr^tnk für farle de 
gtierir la malade« EHe Im demanda od «He 
pcturfoit le trouvet : AHd4>löfi€> kit derniaibn 
ltdre(Ie« Maisce nez, M. le DoAetfr, difoüi^He^ 
eft biet! elFrajranc -, vous qui fatteB dl^rotcre 
kscornes, eft-ee^ue vousn^auneslj^sfi^l« 
qiie rcmede pew racooiiHiBödeF roere bcä ?, 
car il hxki cotTvenIr i^u'il^ bie» menftnK^isx» 
Le Do<aeur fourits l'äY^dt d'Stteche» löi 
dans une h€ur& aü plus card y & pa(& ^pkf" tne 
f ae dctouriice pour Pjr aftendire. 

Elle vlt)c ckez fa mattrefle au cottibl« de 
la )c»e : e!fe lui raconta la decouverte quelle 
V^noit de £aif e \ eile h'oublia poimde tiiif dire 
qu'il fe faifoie un badinäge de ra^er une 
t^te coupiej qu*ä la ycriii feS cui?e~s ^toient 
un peu cbet^es , mais qu tl s etok engag^ de 
guerk b Princefle fous pcine de la vJe. Agri- 
pine la gronda de ce qU eile li^^voit pas 
am^ne avec eile *, eile s e« excufa fiw k eure 
q« -il allolt faire , & für Targem qu ildeniändoit 
davance, & qu'elle rfavoit pu lui donner, 
Agripine la renvc^a avec cioq cens ducats : 
Ik iliivente U pr^ifit Tue le gtaiid ;pez du 
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Dodeur; ce qui inquieca peu (ä mattrefle. 
Andolofio ^toic flatc6 de ce que touc tui 
r^uffiflbicau gr^ de fes defirs : il vic biencoc 
arriver la Tuivance % öui apres lui avoir remis 
lescinqcens ducats., lui reconunanda d'entrec 
dans le palais incosnitoj parce que je pere Sc 
la niec!e de la malade ne f^oient rien de (ä 
maladi^/y qu'il fe gardät bieti fur-tout den 
parier ^ peribane« II la renyoya, en TafTuranc 
iqu il {a (uivroic.de pres \ quil falloit quil pric 
quelauesdroguejschez TApothicaire. lly eocra 
4c acnetade la rbubarbe. & quelques herbes 
aromatiques » revint enfui^e chez lui» & plia 
l^jouc eniemble» eny melant une moitiede 
poptime de Celles qui faifoienc diiparoitre les 
f:Qr(|^$,.Ouand il euc fajc une cpnferve» il 
all^ au palais ) oiV la ^mme de cbambre qui 
s^etoit accoutum^e au g]:aod nez du Dodeur » 
racce<)doic } eile rintroduidc chpz la Princf fle 
qui ^coit dans fon lic, & qui le ialua dune 
voix plaigtiance- Efl: - il vrai » lui dir - eile , que 
vous ;avez un Teeret pour me guerir ? Ouit 
rcpoQdir Andoloßo » vptre raaladie vient d mie 
lyxnpbe acr^ & epaiflie» cauföe par la joie 
maligne d'avoir tromp^ quelqu un ou de kii 
avoir faic le plus de mal que vous avez pu > 
du moins teile 6coit la cauje d'une corne que 
je gu^ris il y a deux ans en Eipagne ^ la nlle 
.d Vn Grand. Par une rendrefle feinte , eile 
avoic embräfe le cceur d un jeune Setgneur ; 
Sc locTqu eile fe fut rendu^ la maicrede de fes 
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volontes, eile le ruina, & fe fit enfuite un 
plaifir de lui rcprocher fa foiblefle : eile f at 
attaqude d une cölique violente ; Fhatneur 
äcre de cette fille circula pendant deux jours 
dans tout fon corps> & heureufement le 
troifieme , eile fe porta ä la xhxt , fordt aVec 
force en (e durcißant peu \ peu , & forma 
une corne au milieu du front > que j'extirpai 
le troißieme jour. 

La Princefle nia d ayoir iait du mal ä per- 
, ibnne \ eile dit feuleipent quelle croyoit que 
cela lüi yenoit de deux px>mmesextraordinaireis 
qu'clle avoit riiang^es. Quoi qu il en foit , 
reprit le faux Dodteur , je vous jguirirai : 
faices-moi voir votre mal, afin que je fache 
quelle dofe de mon remede je dois vous 
donner. LaPrincefleitoithonteufede montrer 
fes corneS« Andbloßo les prefla dans fes mains; 
enfuite il ordonna qu'on eüt la peau d un 
finge nouvellement ecorchi , & qu on en fic 
un fourreau pour chaque corne. Le finge du 
Roi etoit lunique qu'il y eüt dans le palais : 
comiment propofer de le tuer ? La femme de 
chambre s en chargea : cet animal laiinoit de 
pr6f(irence \ eile lui porta quelques lioix & fe 
fit fuivre jufqu'ä rappattemetit de fa nbaitrefle: 
les deuxfemmes (efaifirencde lul^JeUerenc 
eti jouant, &lötfquil'nepurpl(]sfedlfendre> 
flies r^gorgerent impitoyablcöienf J Xitot^ 
cherent & hrcnt ce que Ib M^decin^ ayoit or- 
donp^. Afin qu on ne les foup^ontiälpas , dies 
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raßemblerent les criftesreftesdu fiqge, &l(9s 
jecterent pQc de^s \&& murs, dads |e ]ardki 
<l'ua d^ mitiiftres quiav^it deiapcouve haut^-* 
memlar^acu6<k deuxpubhcaios^ fr-eresdes 
foubcere^b^jue laPrkicefieprocegeokile mintf- 
trefut^ccufe h it ne niaigna ^a$ fe defeodre ; oa 
le. traica en rebeUe » oo ne lui iäuva la vie 
^m\ caui« de fa viellkfle) <]u'oii T^avoya ter^- 
miner dans un cachoc ä Texcreiaite 4u Royau-^ 
me : fes d^eulUesfureBt confi£|uÄ?sv les 
traieans k;s »cencachecer fous maia^ & ie los 
parc^rciK, 

Cepe^dant AfKioIo(u>avoitappIjqii^ la peau 
aucoturdescocnesdelaPrincefle, afin de bsra'» 
molliriäcafin dWiitör^nbascetce humeur^il lui 
^remicla donifer ve Wil iui ordonna de ma^ger* II 
lui recemmanda fucvcout delaverrir loriqu eile 
fenciroic les premiers effets <le la snedecine. 
Elle s'icndotrak , & ouelque tems apr^s la 
rfaubavbe ^'ilay^c i»^eavecla mokie d'une 
des .potnsniesdu d^ferc» äflTs^nc foneffet^ Agri-- 
pine s'eVeiUa y i^s femoaes. accoururent : on 
>averci^:I{$ Medecia><^ui;neixianqua pa$> d^s 
^ue la Pcitice(le euc -faciafaic ä ies befoins , d e- 
sa^itfier; fi^ cor oes : eUes fe crouverent dimi- 
nu^.^'ufii (|Marc» j^ipm^ fiuc au comblede 
la JQie j ^ eiK, embradK le Do^teur fi fa 
dtipA^ ne %j ^toic ^^ppofee) eile le oonjuca 
de tlt pas lat&c «me a 'iofeUe cwe io^pari^. 
Le ^iMocteptemit de revenir la nuit men^e 
avec >lat9l&ae4ofe de foti f^mede. It revlnc 
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«Aüez l';^»6tb!iCJäce » acfaeu les m^iiie$ drogues % 
pnipara ucie autceiboitse deipomifieo ^ lu| 
dbnna un goik di^i^slafM:« Apces avoir leiicolre 
•Juft^ k ^eau.du finge >aHac. corafes» il fit 
pcendce fi>iä:reine(te ä i^fnue: il 4)p^a 1^ 

V . AomeHue xjue* ks corne^. siimiinidieac » /^ 
|oie &i(m aFgucil.wgoDetit<riem< EJte^mt 
bcibindu Di^^pr^fttifll kf^triicd-Hslle^vc^ 
la plus graadfe annici^ : il pfomU ^e «evenir 
k nuic (\3tf znttijL fit Ba loäaie; i>p6ri^kHib 
Tandis cpeltcdampfliit« AxiA^^e^'^i»! 6(qU 
dupres de foü Ict^ibrmeic fiiflle ;pi^jec$|>our 
rayok ibn xhapeaq ^bieti idfiiri par qe 'inoyan 
de Jiü eiik^ei}: bient&t Ä bouife. Elleiroira^ 
dHQi^i}ieaikii«iiQemejrt»Woir.beilucoi^ p^^ 
en me deaioasn tine /oimiie cotificAfsable , mai^ 
CS xi'^ pas/k mon xompce^vllprejeta 4^ 
iui/^ecoafider Ibacisape^ av«Mit:>k fiu de k 
cono : ü ^lle kf^refiife, a]oufomil>jl?.f^iitai i^ 
«{iloü *m<VL tein^. ^ Aloors Je^ ferai fisaiblaiit d^ 
joi doiinclrktidKiieve ddfe >>& 9c luidkmdefai 
«n aiKire veinedrv & dans Je eeiUs i^^ija €(9 
mittiAiä VcSet\i:ifs:\icMtm doiRis^rolifife. .Jf 
ioir D&cdcai; iqite ^'^ Qlk< .Tout fiati je. k j^diyr^ 
^9 les coarnes, diehrientic *&:' lix^'l^^äStQ^^di 
-t^kapeao 5 en fn'aflfuKnc im liiac Iplw^ie ^^ftr 

' Oftns je tema/i^ll fontioitsiiii^a^t k 
ftoi^e deidradib'rccvjnt raKeffi.>fi..lk «eniede 
^0pi6fo]]c : k4fi«f e&ifiordiQictQooff ;; IM^^ 



ii4 Hifioirt : •. 

fon grahd M2-) le Dedeur ne^ioi ötoitpoifit 
indäl^rem; il/e mit ä^oaer av«c eile. £a 
t^pondant ä fes agaceries , eile fic tomber le 
bonnec de la t6ce du M(idecin : comme it (e 
baiflbic pour le tele ver , il apper^t fon chapeau 
enchant^ fous le üc de la Princefle , & peribnne 
De p^oillbicy faireaucune attention. Andolofio 
fe douta que (a vertu etoit inconnue ä tout 
le monde & ^ Agripine» quil eüt confetv^ 
plus pr^ieiifement. Il pria aufli^tot la ^li^ 
vante de iui aller thercher dans la chambre 
voifine une boere dans laquelleilfuppoia qu'll 
avoit lai(fö quelque drogue dont il a voic befoin i 
ii profitade fon'abfence» prir le chapeau, & 
le cacha fous (a robe. Agripine s'eveilla^ ic 
, fes cornes ie trouverent diminu^s de& trois 
quarts \ elles n avoient plus que cinq pouces 
de haut fuc environ un pouce & quelques 
lignes de drconförence ^ leur bafe. Vous 
voilä, Nfadame, dir le Doiäeur, aux trois 
quarts de votre^u^rifon \ ce.qui refte ii faire 
eft le plus difficile ; il faut extirper les racines 
de la t^e. Il y a deux moyens, Tun de&ire 
uneprofondeincifion dechaquecot^ du front» 
au tour de phaoue <:orne> & de brüler avec 
ic fer chaud> lorigine de la radne qui eft 
adbirente ik la dure-mere. Je ne dois pas vous 
cadier que ceite Operation eft fujette ^ bien 
des ihconv^iensi le moindre eft de vous faire 
mourir iubitement» inals-ceft peu de chofe 
aupr^s: des aotres* Et quels peuvenc-ils donc 

«tre. 
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8tre, s*icria la PtkiccÄcefFrayiePCeft, reprit-if, 
de vous faire devenir. feile 3 ou de vous rendre 
aveugle» fourde& muecte pour le rede de 
vo$ joüts : je compte pour rien les cicacrices 
dont vorre frone fera entierement iilion^, 
(ans que mon arc puifle j>r6venir ce malheur. 
N'en parlons plus Dofteur , dir Agripine« II 
jne femble que vous m avez parli d un (econd 
moyen : gucl eft-il? Celui-ci,repondir-il, 
n a>q[U un leul inconv^ni6nr> ceft qu'il eftfbrt 
eher ', parce qu'il faur que j aille moi«m£me » 
pu du moins que ) envoie quelqu un de lä 
plus grande coniiance , cueillir für des bords 
fort eloign^s, des plantes qu'on chercheroic 
inurilenienr dans ce pays-ci ; or cela ne peut 
fe ßiire qu'ä cres*grands frais. Je ne puis 
Tentreprendre ii je ne lais pas quelle eft la 
r^compenfe que vous me donnerez. N cn 
ibyez poiht emb^alTd, r^pondir Agripine» 
reftez ^upre^ de «loiv envoyez qui vous vou- 
drez, jpourvu qu'il foir diligenr > & n'^pargnez 
rien. Ce feroicäumieux» riipondir Andoiofio , 
fi j avois de qucti faire les avances. La Prin- 
ceiTe ^toic avare ; mais eile droit fi contente 
du favoir du Dc^eur > & avoit une fi grande 
envi^.d'etre guerie» quelle fe leva, & alla k 
fa caÄecce-9 eile louvric, 6tala fes bijoux, & 
cn recira la bourfe enchantde qu'elle attacha 
^ fa ceincure : eile y fouilla ärcompta rrois 
^ens pieces d or. Alors le Doöleur feignant de 
ticec la bourfe pour y mecrre cecce ibnmie> 

P 
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pri£ fon cbapeaU). le mit for ^ tS(e, hmx 
Agripiue & a^fita d'^e äQx\& un dcferc avec 
eUe. AufH'toc »k y forenc tranfportes. 

Lafuivante qui lesayoic vusaiiin di(paroicre 
coucut \ k Reine» & lui raconta tout c@ qüi 
s'^oit pa(fö depAus que les cörnes ^tok4K v^ 
nucs \ Agripino, julqu'au momeat 4© ^oä 
enlevemem. La Reine- ea fut tr^affligee*; 
eile efpifa que puilqu'elle ^toir d^/a revenud 
une (bis , eile reviendsoir encore. Loriqtiii'ilf fe 
iut 6cQule environ un noois, eile con^men^a 
2t dsfefporer \ cHe äita tcoivver le Roi \ qui 
elie avoic cache la cauiede rabfence de ^ (tUe; 
eile lui dit que c etcut Ton M^decin qui l'avoit 
eolev^e : it [contipcic que c'6coit Andolotio^ 
Vons lavez indigneitieuc trompi, dit^il-^ k 
Reine, & il s'eft fervi do icbv\ d<^gui&inent 
pout re.veiiger , &|>ourcratraper laDourfd qod 
yous lui avez voli. Le ordne d'An^leterro 
ne m'appactienep^s plus: qoe k boMrf^-ilap^ 

tartenoit ä Andololiö« Qii'aurie!z<-vou9 dit de 
ü, s'il üh venu ^ tnaj'ii acm^e ine la difpurc# 
& me le raviv l Cependaoc 4I auroit commis 
unmoitidre crime que celai donc nous fonunes 
coupables ä Ton egard1>Car f'^ois-pu ddfendre 
ma couvoiitie \ au lieu que vous laves Ilcfee- 
meQC furprls, en vous fervanc d'unepajfion 
que vous'avez im tiaitve^ & que vous avea 
&voriii^. U eft»mninspei(rmiS' aPux Roisd'ltr« 
injuftes, parce qu'il&'t& (2>nr impun&i()enc 9 
qui'aia^AiixeS'iiQcaiDes, pßrcd^^ue-leo^s kijyl^ 
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ces fönt pünies par la rigueur desloix. Quoi- 
que je foisßchi d'avoit perdu liia fille , je 
n en puis favöir mauvais gtc ä Andolofio. La 
Reinfe afüigitefe jetta aux genoux dafon mari 
pour Tenga^er d'envoyer des emiffiiires de 
loüscotesamide rctrouverfa fille. Ja m'eii 
garderai bien, ripondit le Roi; cat tout luni- 
vcrs noüs diirdit : pourquoi ne lavez-vous pas 
mieux gardrfe? Un Souveraifi qui s*expofe 
ä ce reproche, doitautant qu'il le peur cacher 
fa hont6 : comment gardera-t-il fes fujets, 
diroit-on , piüfqu'il laifle enlfever fä fille de 
fon pröpe oalais ? PubliönS plutot qüe pouc 
des raifohs ä noüs connues , nous 1 avons fait 
enfermcr dan^un fort, jufqu'ä iiouvel ordre 5 
fi eile nefe retrouvepas, on loublieraj fi 
eile revient, hous publlerons que je me fuis 
ä la fin kifft flcchir. J aime mieu^ paffer pour 
un pere ttop i^ere, que pour un Roi negli- 
gent. Ce:ftit tout ce que la Reine put obtenir 
de fon ipoux qul connorflbit le m^ritc d'An- 
dolofio, & ks defeüts de fon orgueilleufc 

mie. ; - 

Lotfqü'AtidoIöfio fe ttoüva feul dans le 
difett avee Agdpinc , ll jetta fa robe & quitta 
fön inoriTic ne^ s il fe fit reconnottre , fe^ yeux 
iteinceloierit de fiireur, fa boüche 6tolt ecu-. 
iMftte. Agripine effeajrie tefta coiiime im- 
mobile : loh efitoi augitienta bien dWahtage 
lotfquelle Vit Andolofio furlöux s'avancer^ 
»n couteau ärfaflhäini eile fe mkä genoux 

¥2. 
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{>our lui demander la vie. Ne craignez den 
ceicrate > lui dit-il , je vous meprifc trop pour 
vous dünner la mort; &au(n-t6cil iuicoupa la 
telnture^ reprit la bourfe & la r actacha fous 
(bnhabic. A preient, ajouta-il, ne fuis-je pas 
autorifö ä me venger de votre odieufe con« 
duite ^ mon egard? Fille lache & perfide» 
vous avez ajouce la duret^ la plus barbare 
ä h balTefle la plus honceufe. Vous ne vous 
ctes pas concentee de m'inipirer & de flacter 
une paflion aveugle, en aifec^ancden reflentir 
une viricable pour me r^duire ä une. pau- 
vreti hurailiante, vous m avez encore rcfufö 
jufqu'au moindre fecours. O Acripine ! come- 
menr fe peur-il que vous ayez ^ce capable d'un 
tel excis d'inhumanit^ pour un homme qui 
vous avoit rout facrifi^, qui vous eüt donni 
fa viefi vous Teuffiez demandie? Vousmavca 
iivr^ au plus cruel defefpoir \ le Roi & ia 
Reine ont cru que ma raifon 6toir ^gar^e» 
& vous en riez avec eux comme d'une folie 
virirable! Quelle r^corapenfe pourranrdades 
de g^n^ro(it6,raiiC de lancesque j ai rompues 
pour vous! Vous mavez vu d un ceil fec, 
donner. cong^ \ mes domeftiques qui fon« 
doienc en larmes \ je partis rout (eul pouc 
m'en recourner aupres de mon freres vous 
faviez que j'^tois (ans argenr, que pour me 
ibulager^ vous n'aviez qu'^ puifer dans ma 
bourie , ^ns craindre que les Iib^ralir^sles plus 
i^ondanrespuITenr vous gäner > & vous m avez 
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isbandonnt 2^ la pluscruelle indigence. Batbätdf 
he meritez-vous pas que Je vous traite avcif 
la mcme duretc? O Andplofio! s*^criat-elle » 
ma vie eft entre vos niains, je fen^ toutp 
J*infämie de mon ingraritude •, mais conliderez 
que fi Thomme peut tomber dans de fem-^ 
blables exces9 uhe feiume a cent fois plus de 
foiblefle. Vous ctes le plus g^nireux dö5 
hommes, & ceft en cela que mon crime eflf 
encore plus grand. Ah ! quel que fo'\t le maf 

3ue je vousai fait, plus il eft grand, & plus 
y aura de g^nirontc k me le pardonner. 
Non , reprit AnJolofio, je ne puis me vajncre 
^ ce point via honte dont vous mWez cou verc 
excite ma fureur , il y auroit de la lächert ät 
ne point me vcnger. Contre qui ? s*ecria 'lä 
tremblante Princeffe ; contre uue femme feule 
au milieu d*un ddfert, s'avouant coupable 8t 
voüS demandant grace. Penfez -vous eftacer 
votre honte par une adioq hpnteufe, qifi 
temiroit la vie la plus iclatänre ? Si je vo^is 
voulois encore du mal , j'effayerois de v6u$ 
cxtiter k m'oter la vlc , afin que la pofteritÄ 
dit : «c cet Ahdolofio qu'on nous vante comme 
. un des plus braves Chevaliers > für un infäitie 
alTaflin qui teignit la terre du fang d une 
infortunee qui imploroit^fa clemcnce. » Andö- 
lofiofut frappide ces dernieres pärolescoAirae 
d'un coup de foudre •, fa colere s'appaifa *, i! 
fe concenta pour toute vengeance de laiffer U 

peu de cornes qui lui reftoient k h tete , afin 

pj 
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quelle n'ouhliät }amais fon ingradtude^clle 

äyoit^ti fitroublie jufqu'äce moment^qu'elle 

n'javoKpIus penfö ^ (a isaladie* L9r(qu Ando^ 

lofio Teut aiTur^e c[u il ne lui feipit aucuu torc 

^ qu'elle eut repcis fes fens» eile s'ecria : 

ciel dilivre-moi de nies cornes & ramene- 

Ynoi dans le palafs de mon pere \ Aodolofio 

ne perdit pas un mot de cettc exclamadon } 

il vic que le chapeau ^coitaupr^sdeÜe» il y 

couruc au plus vice & le cacha bien foigneu- 

femenc. Agripine remarqua ce .mouvemeflC, 

Sc fc reflouvinx que ; lorfqu eile avoit crc 

tranfportee dans la mairon die idtk pere 9 

eile avolc le chajpeau für la tece : eue en 

(leyina la vei:tu ', il n'^toit plus ceins : eile £toic 

äu de/eiboir d avoir eu en 1^ puiflancp ces 

deux crefors, & de les avoir Ci mal gardis. 

£JIe diiCiim^a foadipU ; tnais c^lle Ce jetra aux 

genoux d'AndoloIio, en le fuppliant^^ lui oc^c 

enü'eremenc fes cornes, & de la rqmeme 

dam le palaist,de Ton pere. j^ coni£ns> lui 

d[it-il , de vous remettre ä portce de remrec 

d?fis le palai3 > pourvu que je n'jr emre pas : 

quanx aux coi-nes, il fauc que vous lesgardiez 

jufqu'ä la raort > c'eft moins pöur me venger, 

que pour vous corrigf r de cet exces dVgueil 

gui vous rend inüipportable au^ femmes de 

to Cour : il efl: bien jufte qu'eUcs aient ce pctic 

^vantage far vous. Vous itiez Princeflfc,. & 

pa(|ab]ement b^lle ; vous vom3, etiez atFog6 

je droit de les regarder tovir^t (;9^uap des* 
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moiiftresvvoitt ncpär^iezpcß plus J^r cori-» 
d«?jtp qu? leMt beauce •, .& iß queJqu'üfi s'^ vifo« 
de ne pas vous tcouvrei. la.pius belkj.'U |>iu9 
aimable , i» plus (piricuelle des fcmi^^s^^-xöus 
pfofi<;iez die U foibtefie de votre p^rfe ppgc 
yofus , & rous Je faifiez cnvoyer ca eKiK<iJuiitni 
^ leor^niceurs, vous ne rnauquiez jam^ls.d'^^ 
pelbc ia cdlomnie ßu fecours de la na^diiäncei 
il fagt quc cbacun ait ^p tolK *) lesepigr^fftin^» 
pleuyrqnt contre vous v nous yerr ons comiiMl 
vo(is les prendrcz : en attendafit voici uiie hit-. 
toirö; qui vous ^ronfplera. Midas icoit yiv bieit 

{)Iu^ g^atidSeigneui: quevouS) il savifade/gir^ 
'infplent avec Apollon,qui lUi fir prcfem/d'öHe 
belle p^ke d'öreilles» ll fit rimpoflfible pq^C 
les .^ac^er ; precaudött ipuEile i L'^l^v^acipH 
des Ptinff.es he fert.qu'k tendre plus iclatäHi 
Ifeuts vertu3&1eursyi€es* Lebacbier deMidivs 
d^couyrit fpn feccet : A falloic biehqoe Midas 
etat .Uli bftrbier. li lui d^fendit fotis.pd^nerde 
Ia vi?.djB parier des orerites du .Roi* Larwnb 
)a pju; dcdinaire des bavbkirs> n'eftr-'pa^v ^ 
{(^re( ; ceki-ci /ur'*tQ»l n en avoit jariials pU 
gacdec au^n-, il craigaöir^oüc fa yjie.^Pciu« 
.ie meujie i eouvert du reöeniiment diu RcHi: 
& ppuc; fatisfaire en meme cems ä' fori pdn* . 
cban$ j il % un tt(m dan^ la cdrre ) ncnia .^^ 
Köi£!j:*$ ily alloit enterjre« fö d^c^HÄrereei b^n 
für de.n'etre cnteirdude peffoiwö^ ilyc^fopö? 
foit {pille > fois , le Rol Mtdas a des^ oreillel 
cfidd^ Lc ^ t^rrein i^eit «i^ii4»iq«(^ ; ^1 y crtit 
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des rofcaux 9 & leur fifSement püUiä mieux 
que n'autoienc pu faire tous les barbiers du 
monde^ que le Roi avoit des oreilles d'ii^e. 

Ce-conte n'amufoit <pas la Princcffe ; eile 
eüc ^ttSiti les oreilles de Midas ; fa faiieufe 
tdt imagini quelque triode nouvclle qui les 
etat cacfi^es. Mais comment paroitre ä laCour 
avec des cornes au front? L'id^e feule lui en 
eüt fait veoir, fi eile n'en avoit pas eu. Elle 
1k mit ä pleurer : quoi \ pafler ma jeunefTe ävec 
ce paoache horrible? Par grace, Andofofio, 
arrachez-moi mes cornes ou la vie, Ni Tun ni 
Fautre , dit-il un peuemuS mais decidez-vous 
vite 5 voulez-vous retourner aupalais de votre 

£ere ? Non , dic-elle, non , je n'aurois jamais 
i force d y paroitre.Qui ! moi , je deviendrois 
le jouet de mes fu jetces ! Que le diädfrae > 
diroif m-elles 9 fiira bien iur ce front majeC- 
tueux ! Opel fera le Prince aflez hardi qui vou- 
dra ^poufer cett^ nouvelle Amalth^e , & 
devenxr le rival des boucs des trois royaiHnes. 
Ö AndoIoHo , que votre vengeance eft cruelle ! 
II lui repr^fenta que fbn pere & fa mere (e- 
toient int^re(fös 4 lui garder. le fecret^ quelle 
ne fortiroit que rarenient & la t£te bien en* 
yefopie. Tous ces moyens paroiflbienti Agri- 
pine audi triftes qu impraticables ; enfin eile 
prit le parti du couvent ; eile pria Andolofio 
de la condulre dansla retraite la plus obfcure. 
II lui demanda plußeurs fois (i c'^tbit Ton 
Intention > & loriqu il s'ea fut bien ^ur^^ 
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11 ta prit dans fes bras, & fe tranfporta \ 
rextremite de Tlrlande dans? une plaine ira- 
inenfe & d^ferte, au milieu de laauelle dtorc 
iin chapitre tres-riche Ätrcs-nombreux, oÄ 
Fon ne recöit que des pcrfönnesde diftinftion» 

Andolofiö cxhorta Agripine de bien fe 
confulter encore •, il'Iui dir, pour la confoler, 
qull aitoit, pas en fon pouvoir dans ce 1119- 
ftient de faire entierement difparoitre fes cor- 
nes, parce que les drogues dont il avoit befoin 
lui mahquoient , mais que peut-Stre un jour 
il viehdroit ^ bout de s en procurer j qüalors 
fa gu^rifon, dcpendroit entierement de la 
conduite qü eile auroit tenue au couvent , & % 
de foii amandexnent , parce qi^'ü avoit des 
defleins für eile. Perfonne encore, ajouta-t-ilj 
n^avoit ofe vous dire auffi ouvertement la vi- 
rite : les Princes ne Tairaent pas plus que le 
refte des hommesi Croycz-moi, accou^umez^ 
vous äl'entendre; vousne connoitrez fabcaut^, 
vous ne profiterez bien de fes cohfeils, que 
lorfque vous vous ferez familiariße avec eile« 
Oh! que les peuples (eroient heureux, fi les 
Souveraihs pouvoient de tems en tems fe 
trouver dans un difert , loin de leurs flatteurs, 
tcte \ tfite avec un (äge qui für leur ami ! 

Apres cette nouvelle lecon qu'Agripine 
^coucoic avec patience , Andolono la quitta 
un moment , alia frapper ä la porre du cloitre 
& demanda ä pairler ä rAbbefle. 11 lui die 
qu une jeuneperforine , aimable , d'une grande , 
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QaiflaDCCr ^^Qxoit vivre quelquc t^ms Aatti 
li retraite, & qu'elle avoit choifi ce couvenc 
doot eile avoit beaucoup entendu parier ^ 
qu'ä la verleb» quoique la tstisAfQ mt l)bre 
& volontaire, eile n y eüt peut-etre pasfoag^s 
ians un eyenemenc fort extraordinairequilui 
i^coit furvenu. Je ne Tai quelle en eft la CfOiTe» 
a}outa-t-iI \ il lui a poufle au front deux cornes 
qui ja rendent un peu difForme. Si cet infcon- 

^vcnient.ne vous cmpeche pas dela |;ecevoir, 
vous n'aurez pas lieu d'en ecre mecontente \ 
pour qu'elle ioit mieux, & pour vous epgar 
ger ä pafler für fa difFormite , je pa/erai (a 
penfion d avance & triple, L'Abbcfle i affiira 

' qu eile n excluoit de fon couvent que les'dif- 
fonnices de Tarne ^ quäla verite, cQQDQ^e Celle 
dont il lui parloit cjtoit fort Simuliere , U etoic 
hou au'elle prevint fes penfionnaires j.que 
tQut dependoit de la maniere dont^U^la leuc 
annonceroit. Elle pria. Andolofiode la: faire 
venir v & dans le tems qu'il alla la chercber^ 
TAbbeflc previnc toot le couvent iur riafiOm- 
modiite d' Agripine,en leur perfuadant que.cette 
«^ladie, touce extraordinaire quelle leuc pa«* 

. rbkroicv etoie conuimne dans certains p^ys. 
.. L'Abbeße revint au-parloirvelle y trouva 
Agppine qui la remeccia avec tant de grace & 
&d'une maniere libonncte» quVUe gagna ibn 
amhic : le chagrin & les «xhortacioi><; d'An* 
dolofio ay oient anaoli ce cara^ere dur & fier ^ 
^gppine d'ailkurs sie i»«^f]quoit pas deipfit> 
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& lefprit cft unc g?rai>de reflourcepöur le$ 
Grands, lorrquelafarmoe ou laf^iveEr lesaban^ 
donne. Ä fa dcn^ghß, &< \ foq maimi^ , l'Ab^ 
beflejugeaqu Ageipirie avoit re^u Teducation 
k plus brillante. L^s t:Qrn$s oioieni uq. objet 
iH^uel eile auroit vb^t^ voulu' s'^ccoiKum^r ^ 
iVgnpiae s'^ippef ^u^ de fon ^toiioeiueat : Je 
irrains'bien, Ma^ao^^) t^ dit-elle e» (wpiralic> 
^ effrayer voire Commuü^aiue j.Jp. rpourrai * 
fk honte» fi je ^^ etre le jouet 4^ vps pen- 
ßonna^es. Madempifelle % tyi. rra^JUdic TAb- 
beilej vo<re infirmKe; cft biei^ finguitene, Y 

' frt-U long-tjems. qqe. ce ai)^l vouj ticap? Hßlas^ 
f^pondit Agripin^,.il )f a hgit jours. -Vive St. 
Patwe jt s'ec;ria TAbbefle > quoi fi loif>gues & fi 
jeufies ! 3c fi elles ajloient aiigwi^irer eneoie \ 
Aw tontraice JL neprit la Pramcefle, voUi Mon- 
ßfiU«^qui petK VQijs certificr que les Femedes 
fcs oi-it fait ddcro^tce d€ts tt ois quam, Amdolofio 
V>wteri:oippitj &;dH^ rAbbefle, que k eure 
>*av<)it pu etrea^heveei parce^jwJe M&lejän 
n avoit pas pu. crouvec afl^z de drogues datis 
le paysj qu'iIefpei;oit;quoi>en crpav^eoiidans 
Icslieuxouroo ayok eovoye. L^Abbelfe die ^ 
Agripine» qu'clle ppuyoit etce, ffanquille fut 
kcQtnpte dßfeapfiffcßQüpaires-, cpdleks,«v^i« 
prevenues, & que le^ meilleür naofenidie le$ 
e^ipechei de tbtirneir k chofe en jiki&oaae, 
etoit d en pkißinter k premiew, qu'un cajpac-» 
cere doux & lia*iti, venpic toijjaiöÄä bcot de 

. m^^e les aoiirs de iboi CQCSt Ait.xefte k 
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regle de ftotre Ordre neftpoirit auftere. Vou^ 
j lerez libre \ & sll Te prefence un parti qul 
Tous convienne , vous pouvez vous maxier ; 
feulemenc nous de rendons point Targent que 
nous avons re^u -, c'eft.la regle» La penßon eft 
de fbixante ckjcars par ann^e. Andolofio en 
donna deux cens, & en remic trois foisaucant 
k Agripine en cas de befoin , & pour fes menus 
plaifirs. Elle avoic auelque r^pugnance ^ 
recevoir cette fomme: refpcrance qu'elle avoit 
qu enfin Andotofio fe laiHeroic fl6chir & la 
gu^riroicenti^remenc« 1 empecherenc de mar« 
quec trop de dclicarefie. Elle lui demanda en 
grace de ne pas Tabandonner, & de venir la 
voir quetquetois ; il le lui promic, & lui re*- 
commanda d ecre toujours Tage , honnete » 
douce & fur-tout modefte •, eile ne put s*em- 
p£cher de fondre en larmes en le voyanc parcir. 
Verrueux Chevalier , lui dit-elle, longez que 
)e ne puis ni voir le monde» ni fervir Dieu 
tanr que } aurai ces fatales comes s amenez- 
moi le MdJecin, je vousen conjure» le plus 

i)romprement que vous pourrez. Andolofio 
entit fon ancienne tendrefTe' pour Agripine 
k reveiller y les larmes lui vinrent aux yeux ; 
il favoit trop ce que lui avoit cout^ fa paifion : 
il falua TAbbefTe & partit. 

On conduifit Agripine dans fa chambre^ on 
choißt pour la fervir deux filles de fon Ig^ 
& d'un caradere doux. En vain (ic-elle dire 
qu eile avoit befoin de repos pour ^viter de 
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voic la Cominunaute ^ il faluc qu'elle cedit 
iL la curiofit^ des Religieufes & des Penfion« 
naires. L'Abbefle lui confeill^ de fe laifler voir; 
elte la pla9a dans le jour le plus favorable 
pour eile ', on ne les laifla entrer .c]ue deux ä 
deux , afin qu'elles eudenc moins de tems k 
refter. Agtipine les re9ut chacune en parti- 
culier » avec tant de bonc^ ', eile leur parla 
de ks cornes d^une mamere (i fimple & fi 
indiüerente > en les leur faiiant toucher, qup 
des la premiere vifite > elles y ^toienc faices ^ 
le lendcmain eile fe fic conduire par une de 
fes filles , chez couces fes compagnes, qui de- 
vinrent en peu de jours fes amies« 
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'ji quelquc chofe malheur efi bon. Ecole des 
Grands. Hißoirc de l'hermite. Remede contrc 
les cornes. 

X^ö'ap^es Jcs chagrins & les allarmes 
qu'AndoloHo venoitd'elTuyer, il trouva doux 
d'^treehcore le maitre de n avoir qu ä dcfirer 
pour jouir de tous les plaifirs \ A peine fiit-il 
lorti du couvent, qu'il difira d*etre tranf- 
porti6 hors de TAngleterre : il parcourut dif- 
ßrens pays & s'arrcta qudques jours k Bruges« 
Ge fijt lä que commen^ant k refpirer , & k 
Qublier /es peines & fes travaux, il tira de 
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fa bourfe desrommcs confidcrableS) qu'il em^ 
ploya ä acbcter le plus m;ignifiqae Equipage \ 
il prit un domeflique nombreux» öiala k ifäfte 
le plus itnpofanc rdonna des touruois tc des 
f(8tes galantes. Il (ic connoidance avec plufieuiri 
Chevaliers, & ieur propo£i de voyagec avec 
lui en Aliemagne , Sc de parcourir tous led 
paysdcpeiidaiis de TEmpire. 11 leut^rriva bien 
des aventures dotic on conferve eiicore la 
memoire dans le pays^ 11 ramena (ts com*« 
pagnoiis de voyage en Flandren oi\ ils \t 

^uittctent ä rcgrct; ils auroieni defiri dc^le 
livce toute Ieur vie. Ätidolofio , apris avoii^ 
traverfö Vcnifc , Flocence & G^nes , reprie 
le chemin de Famagoufte. En padant dans ces 
vriles , it fit venir les Marchands dont il avoic 
enlev6 lesbi)aux , locfque pour ravoir fa bourfe 
il s etoic d^guifö en marchand jouailler ; il 
appric que Ott enlevetfient leui^ avoit porfi 
un pr^judice coiidd^rable : ^^ Ieur paya non- 
feuiement leurs pierreries le double de ce 
qu'elles valoienc ,' mais il les indemnifa de 
tout ce qu il^ avolenc perdu , eh difcontiuuanc 
Ieur cocpcaerce. 

£n6n Andolpfio arriva ^ Facfiagoufte ^ fon 
frere qui ne Tatcendait pas>raccabla de ca« 
redes. Ainpeda, quidj^puis longH>ezns n'avoit' 
pasce9u deiesmouvelleSferafgnolt qu'ilriolui; 
fdr arrivi <^lque *maiheur. Pobrquai » lui 
dtfoic-il t^ncirmiiene) ayant le chapcau & 
pouvanc me faßucei: druttmoctoac ä raoare>. 
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me IaiÄe2?-Vbüs dans rinquicmde? Ah! mon 
ftere, dk^^Andolofio, c^etoit pour vous'ctt 
ipargjier des plus gtandes. Alors il lui raconta 
tour cc qui lui itoic arrive, & par cjueBe 
pcffidie il avoir perdu lä boutfe & le chapeaa, 
& de quelle adrefle il s'^toit fervi paur ravoir 
Fun & TjUKre. Cen eft fait, ajouta-t H> F 
renonce ä ces funeftes prefens : fcns vous i ;6 
»aurois Jamals tentc de les racheter par raht 
de peines *, vous n'eh avez poinr encotö 
|0«l , U eft Jufte que je vous fes rende ; il le$ 
femit i Ampedo, qui refu(a ki bourfe comm^ 
#k fource de tous les malheurs qui croicrit 
arrives \ fon pere & \ Andblofio qui penfoit 
bien dSÄeremnient , car apres avoir feit encore 
quelques inftances, il fut bie« aife du rcfus 
d'Ampedb. Il lui laiflä le chapeau, & lui fit 
prelent die plufieuis coffr^s remplis d'or. Am- 
pedb les re<jut comme uoe marque de I amitii 
de fon frere , ians y attacber d autre prixi 
Il penfoit qtte les ricbe&s contribaoieürr pcu 
du bonlieur de Thomme raifonträWe , & quo 
\^ plus fouvent eiies rendoieut malheureux 
ccux qui les polfcd jienr. 

Pendant quAndolofiofe plaifoici repandrd 
f or \ pieines mains , i donner & i recevoir dc^ 
fStes, fbnfVere , plus fage, profita du chapearf 
poup fe. tranfporter datis- rous les lieux quf 
pöuvoient kh eifrir quelque ph^nomene de bt 
«aruiie : du fommet du Caucafe, il defcendbrlf 
4tiis les mines de^ la öalccarüe y il fraiichitf 
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les iners , ne lailTa aucun rocher » aueuA abyme 
des Alpes & des Pyren^es ä parcourir. II 
eüc voulu p^n^crer dans les cavernes du Vi« 
luve. Apres avoir vu par lui-m6me tout ce 
que la nature offre de merveilleux , il vouluc 
v^rifier les faits les plus impofcansderhiftoire» 
par les monumens qui nous reftent de 1 an« 
tiquic^. Que de menfbnges, que de faufles 
tradicions il d^couvric ! Il vic en g^miflant 
combien les beaux arts avoienc degeneris ! il 
cn jugea par les ruiues d'Athenes, de Romes 
de Perfepolis , de Palniyre & de tant d'autres 
villes dont il contempla les reftes majeftueux» 
quoique la plupart foient enfevelisfousrherbe. 
Par-tout il sapper9ut que lefprit & 1 orgueil 
avoient fair plus de mal au bon goüc que 
Tignorance & la barbarie \ car il penfpit qu'il 
valoit mieux laiHer an^ancir les arts, que de les 
faire fervirädefiguretla nature. Urematquoic 
qu'ils avoienc eu par - touC & dans tous les 
jfi^cles la meme progreflSon & la meme de- 
cadence-, que les fiecics d'ignorance avoient 
pr^cedc les (leclesdug^nie, que ceux-ci avoient 
hh fuivis par le fiecle de lelprit, & enfin par 
celui des Phllofophes : ce neft pas que \z 
Philojfbphie n ^tincelle dans les beaux ouvrages 
d'Homere, de Virgile, d'Horace i mais on 
voulut la d^pouiller de tout ornenient \ on 
fe dechaina contre la poeße & T^Ioquence : 
la Philofophie perdit prefque tout fon prix, 
des qa on la vit toute nue : la Sculptu.re > la 

Peinturejv 
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Peinture» lä Mufique cprouverent les m£mei 
difgraces ; lefpric vouluc ajouter 4 la nature^ 
& il la gäta. Ampedo vit que la corrupcion 
des masurs avoit encraine la ddcadence des 
arts. Il parcourut tous les peuples & tous les 
climats : il vit les pays des plus grands Hiros 
& des hommes les plus c^l^bres, peuples 
d'hommes liches & vils , chiriflant leur igno- 
rance Sc leurs pr^juges. Il depipra rinftabilit£ 
des chofes humaines. Tel 6toit le parci qu'Am- 
pedo tiroit de fon chapeau. 

Son frere alla ^ la Cour de Chypre •, le 
Ro^ le regüt avec bonti , & lui fic racpnter 
ks avancures -, il cacha toures celles od le 
chapeau avoit eu la meilleure parc ; il auroic 
iti fache que quelqu un en edt pu deviner 
la vertu. Lorfqu'il en vint ä Thiftoire d'Agri- 
pine , il euc foin de ne pas prononcer fon nom» 
en quoi le hazard le fervic mieux que la 
prudence *, car le Roi de Chypre Vouloit 
marier fon fils ^ cette Princefle •, il en de- 
manda des nouvelles ^ Andolofio : il avoit 
oui dire qu eile avoit quittc la maifon pater- 
nelle ; il voulut en favoir la caufe, parce que 
le Roi faifbit plus de cas de la vertu de repoufc 
qu'il vouloit donner ä fon fils, que de la 
royäuti que la Princefle devoic porter ä fon 
mari. Andolofio raflura le Roi für cette fuite > 
«eile T\\hi caufee, lui dit-il, ni par aucun 
enlevemenr, ni par aucune paffion qui puifle 
porter la moindre atteinte \ rhonneur de cette 

8 
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Princefle i coioine je Tai vqe & que | £t(fo 
^trangcx > eile m a confie fes Deines /ecreics» 

La Reine fa mere vouloic ia marier ä ua 
Prtnce qu'Afifjpine d^teftoit > elie^toic tous les 
joar$ expoße aux plus mauvais traitemeBs y 
pn iä forf öii ä le recevoir v on* etoic für le 
poinc de le lui faire ^poufer« J'avois crii d'abord 
quellene le refiufoit que parcäprice» ou peuf- 
etre parce «ju'elle avoic dan$ le ixsur quel- 
qu aucre indindtioo \ la PriucelÜ! voulam que 
I en jugea({e par .Eooi'mcme i vat donna une 
commimon poor Jui : je le viss Jamals la nacure 
n a produit rien d*auifi aSireux i il eft des 
boflus, mais, Sire» vou$ ii'ea ^v^ jamais vxi 
defemblablesv fäbolTe qui,pac-4evanc eft de 
niveau avec fon nez, lüi li^n d'<^reilier par 
derriere; de Corte que ia t^(e paroic enfonc^ 
^ans iin croiQanc ^ cec £tre finguUer eft ibu'- 
tenu ipr deux colonnes cour-^-£iic ror(es, 
portees für des bafes qui fe crpirenc en mar* 
chmx* Son caradere eft enco^. plus hideux 
^ue Ta iigure, & quoique üuis elpcicil eftle 
plus m^chanc des hommes ; voila le monfträ 
d qüi Ion voulok donner Agripine : il eft 
neveu du Roi & dlie de la Reine, & c*eft 
(ifin de perp^tuer le crone dans la famille , qu'ott 
iroubic faire ce mariage.» 

Andolofio n'en impofoic pbirit aü Roi, it 
ixoit vrai quon avoir projecti ce maria^e» 
& que la Princelle avoir die qu eile n y conien- 
%Utoü> I9xm% i ro^tfs 1^ maityalsi traiienaens dt 
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U Reäiä ^aicnt fi^poßs. Andotoiio qui avoi^ 
toiit lif?u d efp^r^c qu'Agripine changeroit aiji 
cQuvent 9 <5c qu'elle deviendroit une Princefle 
bpnne Sc vertwufe^ digne de potcer la tou^ 
iroane & de rendre fes fu^ts heureut > nö 
v'p\iloic luidotuieraucun torc; « Vous jug^rez^ 
Sfr^^ continua-t-iU de la.m^chancet^ d^ to 
Pxincc 9 par les moyens qu'il ä ptispour forcet 
la Ptiace(}e ä lui donoec la main. Ne pouvanc 
r^tt^ par fes caldmaies ä la diäamer äuprcs 
de( PriiK^ qui pourroient la detnaodetj ila 
cheicb^ ä les en degoucer. Je ne iäis par (^1 
f(^et diaMique U a enchant6 deux ponimei 
qu'il a faii achter ^ la Prioceileg cömmtf pat 
ha^rd s ^ peine les a-telle eu maiigji^es que > 
deux coroes plus gr^ndes que celles de la plu$ 
fo^^e chevre lui önt poufie für le frpnt.3^ 

..Ä ces iiK^ts le Rdi de Chypre fit un (igtici 
dai^dlg^äclon 9 ^ dit qu'il ne ^onferitiroic 
jan:uu$ que fon fik epousät une PrinceiTe qui 
ayrQk une teile inünnk^.«^ Elle ne la prefque 
pliliy repric Andolofio. Un habile M^deciä 
s'js^ chargii de la gu^ar^. & en iko|s |ours 
iirnyoit ^it difparoui^ les trpis quarts des 
c^ncs, lorfque ce M^decin föduic (ans ddure 
pacii^ mi^chanc^^tince a dlfparu: Ses corrieü 
ccpit^nc & ibnc encore un leeret poUt tdute 
l^Cotir, exfsept^ pour n;iöi : Agripine a gard{ 
le^bf depMiii <|l^'elk sapp<fr9üt de fon incota- 
ixi^i^ jufqu äu jour qM eile partic bour fon 

«wwiii CrftiJ^mcriqiii Xr co^dqiÄ, \\ f « 
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environ un an •, cat quoique fes cornes foieht 
bien diminu^es, eile n*a cependantpas vouki 
les montrer ^ la Cour de fon pere, & je puis 
vous aflurer , Sire , qu'elle eft ador^e dans 
le couvent oü eile eft. «Sescornes reftent toü- 
jours, reprit Je Roi, & ce inal-lä me parolt 
fi bizarre , tjue je n'imagine point qu aucun 
Midecin veuille cn tenter la guirifon •, ]t nc 
hazarderai pas de la demander pour mon fils». 
c'cft un point AtciAL Mais Sire, continua 
Andolofio , fi je vous repohs für ma vie qiie 
la Princefle ferä guirie pour toujoürs, & que 
vous n'en ferezTa demande que lorfque vos 
Ambafladeurs vous en auronc bieh aflur^ ! 
Oh ! je ic defiire , dir le Roi , mais je he Tef- 
pere pas. Eh bieo ! Sire, jai retrouve le 
Midecin, je lui ai donni une fomme con- 
fiderabie, & il m'a promis de guirir radica^ 
lement Agripine , \ condition que je le me- 
inerois dans quelque Royaume etranger 9 pour 
le (buftraire ^ la fureur du Prince boflii : Il 
eft ä Londres, j ai fon adrefle, & je vai lui 
d^pccher un exprcs , avec la moitie de la 
fomme que je lüi ai promife, ^tant convenu 
avec lui que je ne lui cionnerois le refte qu aprifi 
la gu^rifon. Le Roi confentit ä tout ; Andolofio 

>retexca pour le lendemain urie affaire pret 
: ante, & fut rrouver fon frere ^ qui il demanda 

e chapeau pour un jour feulement : Ampedo 
\ e Jui prcta avec plaifir. Andolofio le mit &c 
fa t£ce> & fe rendic a la porce dU coüv^iic» 
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M fit venir TAbbefle, & coratne il y avoit un 
an rivolu qu'Agripine itoit entrie , il jprit 

vpour pretexte qu'il venoic payerfa pennoii. 

Jl.demanda dlon ^roit content delie dans 
Ja Communauci \ TAbbelle fit les plus grands 

^ ^loges de lä bonc^ & de la douceur de iba 

jcaradtere v il ny avoit ni Religieule.nL Penr 
fionnaire qui ne recherchat Ion amitie, & 
il ny ea avoit aucune qui ne crüt avoir la 
priförencc •, foa efprir de]a. fort cultlve s'etoit 
9rn^ par la ledure qu'elle aimoic beaucoup^ 
la triftefle 1 avoit un peu gagn^e dans le con> 
mencement,fes compagnes, ajputa TAbbefle», 
cm mis tant d'^tude ä l'amufer qu eile s'eft 
livr^e ä renjouement le.plus aimable ; un jour 
cn'jouant>. ^lle a voulu fävxMr leffer que 
faifoient/es cornes , eile eaa ifait d artificielles,. 
& les \ pofees lur la tete dxine )eune pen» 
fionnaire,.qui nonrfeulement.s'cft pretee ä ce 
badinage, mais qui a.tbilicitc la preförence«. 
JLelendemain chacune en particuliereft venue 
priec Agripine de lui faire des cornes > toutes. 
Ca ont mis,, & ceft aujourd'huiJa parute.i 

' la mode dans le couvcnt. Andolofio ctoit au 
comble de la joie ; il denunda a voir Agripine». 
eile vint d'un ait modefte &: riant , eile tir 
moigna beaucoup de plaiHt de le revoir« 
Andolofio n'avoit pas. entierement oublid fbn 
ancien amour , & il fe repentic prefque d'avoir 
donne fa parole au Roi de Chypre •, maij 
craignant a etre encote la victime de fa palllon« 
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i^ k ^örol^«tdt tt k dompta : ll demanda \ 
rAbbe^ b permiffion de parier en üarticulier 
^ 4S"P^"^* ^^^ yojtzy lui dit-ti, que je 
116 yous oublie po|nt s ce ^u'on v|eiit de tue 
dire de tous, me üßt aut^c dp plaifir que B 
vous ^ciez ma fiUe ; convenez Ägripine qa'il 
eft biet! plus doux» piqs raüs(ai£uit pour fbi« 
fn^ipe d -ecre bon , julte» populaire & vertuetbr, 
que 4e k liyrer ^ 1 orgueil qui nous rem} 
odieqx aux autres > & fouvent ridlcule k nos 

i)foprbs yeux. Si vos coirnes voqs ^tpient enr 
evees fenez-vous encore valne» m^diiante, 
comtpe vous Tteez ? pardoo (i je vous parle 
librement des d^fauts que vQus n avez plus^ 
jignore ce que je deviendrois, dit Ägripine; 
C9r' on ne peut Das r^pondre de foi : ce$ 
it6flex|ons que ) ai nites m ont convaincue qu'il 
n y avoij: ricn ^ gagner d'ftxe michant •, j'gj 
examinc ma cpndqice paflSe, fur-rtout celle 
que ) ai tenüe avec vous ^ j^en roug^ ; mais 
|e tt'ai faic que la moicii du mal ; i'ü hoix 
Dermis daccufer {es parens, vous verriez qpe 
)e ne fuis p^s rouc-^-fair aulli coupable que 
je VQüs Tai paru* Je ne veux pourrant point 
?n excufer , ) ai mitit6 1 afFreufe vengeance que 
vous avez rir^e de möi ; }e n'en ai aucuq 
i:e(|entim^c , puifqu'elle a tourn^ ä mon avan* 
tage ; je defirerois bien cependanc d'^cre di^ 
livrq de ces ixiaudices cornes ) car enfin le 
trone de moq pere m'appanieni; , 8c commem 
^ monrer dans retac od J9 fuis I Vous y 



de fcrtiißatus %^y 

ynonterez 9c vous )6mitei un autfr Itoyaotat 

im vocre > dir Andolofio ; }e feopi cbns peii 

4e jours difparoicre vos cornes 7 il lui apprit 

iqü'il lui m^nageoic un manage avecIePtinct 

de ChyprCd jeime bomme dont la beamint 

pouyoic ^re compacte \ celle datKtin des 

Princes deftki^s ^ regner, de donc lecmu:^ 

cere ^toic aiiffi b^u que la %ure : il lui 

r^p^ca faconverfation afvec le Roi de Cbjrpret 

& rengagemenc qu'il avoit pris de la guirir , 

cequ'ille pron^ettoicd'efieftuer hicelTamiiieot. 

La Princeife auraic voulu que c eüt ^c6^ dsins 

le momeqt ; il n'avoic pas ce qu il luf hWoit \ 

il lui recommanda le plus grand fecret, &:la 

iramena äTAbbefle^ Agripioe fentoit plus que 

de la reconnoiflance poqr Andoloilo ; eile ne 

put s'emp^cher 4^ le regardör avec un certaiti 

^ttendridiemenc s eile concevoit moins que 

)amais comraenc eile avoic pu avoir la foiblefle 

de fe pr£ter aux manoeuvres de ks parens pou r 

lui enWer la bourfe^ ce fouveHlr rhutnifiolt ; 

enfiti eile ne nuc quitter Andolofio fans lui 

demander mille fois pardon du mal qu'elle 

lui avoit fait-, eile le auttta, la lartne ä roeil» 

Ah ! quel cceur dilbit-elle en eile-m£ine. Quoi \ 

Cet Stränget qui avoit &it gagner ä ipon pere 

la vidtoice la plus complette y que )'ai tromp^ 

fi indignement, que mes parens & mol avons 

vu dans la plus gtande mifere , fans lui don? 

pur aucun (ecours, apres l'avotr d6pouill6 de 

ia forfifn? \ que mop pere eüt peut-£tre fait 
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p^rir > (i fön obfcurite ne l'^üc derobe )l nptte 
ingraticude ; ce in£me homme qui pourroic 
«vec les moyens qu il a » mectre dies arm^es 
für pied ) d^nöner un Roi dont il n eft point 
le fujcC) & qui a viol6 par la phis infSme des 
in;uftices , les droits facr^s de rhoipicalit^ , 
teiot mon front d un double diademe ! Ah 
AndolofiO)puiße T^poux quecu me deftines> 
ne reflfembier qu'ä toi! 

Cependant Andolofio 6toit revenu ^ la Cour 
du Roi de Chypre s il Taflura qu'il avoic 
envoy^ un expces au Medecin»& que dans 
peU) Agripine guerie, feroic rendue ä foa 
pere : quelques jours apres il inftruifit fon 
firere de tout ce qui fe pailoit ; il lui redemanda 
le chapeau pour aller chercber des pommes 
du d^tert. Ampedo eüt defirey aller lui-meme, 
mais Andolobo lui fit remarquer le danger 
-auquel il sexpofeioit> (i par hazard il ne 
trouvoit que le poramier qui fair venir des 
cornes. Andolofio partit & promit ä fon frere 
de lui porter de ces pommes fingulieres. Il 
n eut qu'ä dffirer , & il fe trouva dans le 
defert \ il vitplufieurs pommiers^ il ne favoit 
quel etoit cetui dont il cherchoit le fruit i 
apres avoirlongrtems deiiberc, il mangeaune 
pomme qu'il prit au hazard \ aufli-tot' fon 
front fut ombrage de deux cornes plus bclles 
que les premieres» il courut \ un autre arbre 
mangea encore une pomme , & deux petices 
cornes pouflerent aufli-tot au-deflbus des 
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f;randes : il fut effraye de cette feconde 
preuve •, il n'ofoit plus en manger : il fe dc- 
termina ä la fin ; mais les deux premieres cor« 
nes fe fendirent & en formerent quatre. An^ 
dolofio commen^oit ä s'inquieter , il n'ofbic 
plus cueillir des pommes *, ennn il fe rellouviht 
de Thermite *, il defira d'etre tranfporre ä fa 
cellule. Le bon vieillard le revit avec piaifir, 
& en aliant cueillir avec lui les pommes fä- 
lutaires, Andolofio lui racx)nca tout ce qui 
lui etoit arrive depuis qu'il ne lavoit vu, & 
le motif de fon arrivee : mon fils, lui die Ther- 
mite, vous auricz mieux fait de refter dans 
ce defert *, votre bourfe dans peu vous fera 
fatale ; plür-ä-dieu que vous ne Teuffiez jamais 
retrouvee! Ileneft tems encore, allez gu^rir 
la Princefle , & revenez avec moi. Andolpfio 
lui r^pondit : mon pere je fens que je ferois 
beaücoup mieux , mais je nepuis m'y refoudre: 
eh que ckviendrois-je dans cette folitude avec 
\qs paffions que le ciel a mifes dans mon fein ! 
- Vous feriez vos eftbrts pour les dompter # 
reprit Thermite*, j'en ai commc vous, j'enfuis 
venu ^ bout ; j'ai eu des combats terribles ä 
livrer, le piaifir de la viftoire raa bien pay^ 
de mes peines. Cette fatisfadion n'eft quepouc 
vous V reprit Andolofio ; car de quel fecours 
ctes-vous au monde ? Le ciel vous a-t-il 
fait pour y etre inutile ? Convenez , mon pere ^ 
que fi quatre hermites comme vous,fuflcnt 
venüs dans ce defert avec aut^c d epoufes > 
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dq>uis le trms que vous y £tes, ces lieinir 
feroient cultiv^ » vos enf;^l^ s y fcroient 6cablis { 
ih auroient elev^ de!<? temples au cr&iceur» 
yous Icur auriez infpiri vo5 principes & vos 
vcrtus, & vous vous fclicitcriez aujourd'hu{ 
d'^cre b Parr^urcbc d'une peiiplade nom^ 
Ibfcufe. 

L'hermire /bupira, & die > ah! monfilsque 
vcncz-vous de ipe rappeller ? J'ai eu le bonbeur 
d'^trc pere ; jcune, dans Tage des paflions, je 
formal las plus beaux hauds du monde* 
J'epoufai la femme la pkis belle & la plu$ 
vernieufo : le ciel benit notre mariage \ fix 
cnfans rendirent notre Union encore plus 
douce; nousles elevions npüsrmlmes, nous 
pous felicicions de les vofr croitre ^ le Roi 
d'Ang!eterre, le pere de celui qui regne au- 
|ourd'hui > encrepric de r^unir Tlrlande ^ /es 
^cats. U ajttendit la mort de notre Roi, & 
pendant Tinterregne, il vint, a main armee, 
nous fommcr de recevoir fes loix : Urlandoii 
eft nc fier •, la nation fit ferment de ne fc 
foumettre qu'au Rpi qu eile fe choifiroit elle- 
m£me. Ce ierment fut le fignal d une guerre 
funefte : les Irlandois ne fe foumirent pas^ 
ils defendirent le fang de leurs Reis & leur 
libert^ : il efl: vrai que toutes • les villes des 
frontieres d'lrlande furent paOees au fil de 
Wpie. ün Giniral Anglois avoit vuma fem- 
me , & en itoit devenu amoureux ; il pro- 
Jeita de Icnlever ', eile en fiit avertie & mp 
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\e dit : j'avöis des amis, je les raflemblai \ ils 
me ptomifeac tous de fc joindre ä moi s ce- 
pendant pour plus de füretfiv je me propofäi 
de I9 cachcr chez une de fes parences : il 
falloit traverfei: un bois. Je la cpndoifpis^; \xt% 
de mes amis marcfaoic devant npus , yn autre 
nous fuivoit, Le premier vint nous arertit. 
iju'on marchoit ä nojis •, auflS-tot d;x Caval|ers 
nous entöurerenc ; mes deux amis perdirenc 
la vic en nous d^fend^f, je fus cfangireu*- 
fement blefle; j'entramai ma femme dans ma 
C^uee , nous nous renions erobr^flSs *, ies^ bar- 
bares IVracfaerent de mes bras •& }a con- 
dqißrenc au G^n^ral *, eile lui ^cfaappa , & la 
crainte lui pr£cant des alles > eile feper^it dans 
ripaifleur du bois, Le ravifleur crut quelle 
feviendroit chez eile , il fit inveftir raamaifon.; 
pn de mes parens qui paifoic par hazard, 
me renconcra noy^ dans mon fang ; il me fic 
empörter chez lui *, jecroyoisma femmeentre 
les mains du ravifleur , je voulois mourir : oa 
me dit qu eile lui avoit ^chappi , je fus plus 
tranquille ; daqspeu de jours je fus gu^ri de 
inä bleflirre •, je revins chez moi , je ttouvai 
les partes fetmces \ un fecret preflentiment 
me rendoit immobile! j'enfbnce : Dieux» 
quel i^edacle ! je ttouvai le ravifleur & ma 
{emme etendus dans leur (ang, Tun k cot^ de 
lautre , eile ^yant une ipie dans fon fcin> 
'& la tenant dans 1 acti^dö d'une femme qu| 
$'eft pölgnardie*) lui avec une large blefliirp 
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dans le flanc > mais dans la pofture d un hom« 
me qui avoic faic des efibrcs pour fatisfalre 
£i paiEon ^ cinq de mes edfans avoienc 6ce 
egorges ou ^craies coiitce le niur ^ le fiicieme 
qu'on avoit cru morc , refpiroic encore \ il 
m appella d'une voix mourance : je courus^ lui » 
c'^coic le plus 3g6, il avoic huic ans : je n avois 
ni la force de pleurer 9 ni celle de parier , 
Thorreur de ce ipedbcle iera toujours prefente 
\ ma memoire. Mon fils me dir que le croi* 
£eme jour que j'ecois forci avec (i mere, eile 
&oit renirie fort inquiete de ce que j*6tois 
devenu *, que le leodemain un foldat ^coic 
enrre, s'etoic adre(K ä lui pour demander od 
^toicfa mere, & qu'il lui avoic r^pondu qu eile 
ctoic abienre \ que fans doute il 1 avoic ap- 
per^ue, car cec homme, ajoüca-c-iU en me 
montranc le cadavre du General , vinc le fbir 
meme : il parla long-tems avec ma mere» 
d*abord avec beaucoup de douceur ; ma mere 
pleuroic & vouloit toujours le faire forcir \ 
enfin il entra en fureur •, eile pleura eficorc 

äilus fort', il la renverla ä terre : eile faific 
bn ^p^e & menaca de fe tuer \ il fe mir ä 
xire, & courut ä eile pour la lui arracher : 
ma mere qui etoit au defefpoir , & qui s'^coic 
relev^e, lartendic & lui porta un coup dans 
le coc^ > il ne (ir qu un cri & tomba morc : 
mamere^toit fort inquiette; eile m'envoya 
de tous cotes pour chercher du fecours, je 
ne trouvai perfonne-, je.vis le m^me foldat 
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qui itoit venu le matin , il etoit avec dnq 
autres ; ils me demanderent fi j'avois yu leut 
Gin^ral : je leur r^pondis qiul kxxAx. venu ik 
la maiibn & qu'il s'en etoit fetourni j ils s*en 
allerent : je reviens , il etoit nuit , ma mere 
ferma lesportes, efpiranc toujoürs de vous 
voir arriver ou quelqu un de ceux chez qui 
j'avois hxk. Le lendemain des que le jour 
parut) ces ni^mes foldats que j'avois vus la 
veille, enfoncerent la porte, nous ne nous 
ecions point cöuches : en voyant leur G^n^ral 
mort, ils devinrent furieux 5 Tun d*eux battic 
ina mere, nous nous mimes ä genoux poür 
lui demander grace ; mais il prit moh freto 
le plus jeune, & Ticrafa contre la cheminie; • 
ma mere jetra des ^randscris , un autre fbldat * 
je. mit ä lembrafler 5 eile tomba 4 c6t6 du 
G^h^ral aupr^s duquel, par malheur, ^toit* 
fbn ^p6e > eile la prit /ans que le foldat s'en 
apper^üt , & fe tua \ mes frjeres & moi, nous 
cedämes de pleurer ^ & nous nous mimes ^ 
les frapper^ mais ik tömberent für eux & le» 
maflacrerent Tun apres Täutre •, quand mön. 
tour fut venu, je me jettai für le corps de 
ma mere , en di(ant que je voulois mouric 
avecelle : ils m'en arracherent, & me jet- 
cerent par la fenetre : je reftai long * tems 
^vanoui : quand je fus revenu de mo^ eva« 
nouiflement , j'emendis ces foldats qui re- 
montcrent ächeval> & qui paflerent aupr^$ 
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de moi« Lorique je compris qu'ils ixxAexSk 
bien loin > je me crainai Ici *, car je ne pus 
jamajs me iburenir. Pallai vers ma niere^ 
tout fecours ecoic inutille , cous iiics freres 
^toi^nt morts ; qüatre jours fe focif (>a(& 
depuis ce maflacre i je ßV rcflenti mon mal 
qüe le fecoiid) je (pufFre des doiilettrs morr 
tolles ^ mes jambcs & ä ma cecei. Le p^vref 
Infant.! fes deux jambcfs etoient calTises« & 
ilavoic une pkie Enorme ^(^ tSie« Chaque 
inöt» chaque ciccdnftance de rkördble recit 
qil'il me faifbic avec une ing^oui^^ qui Ic 
f endoic plus affireüx encore >. me dechiroieoc 
lecceur ; jecdis r^folu de mourir» jalloisde 
cadavre en cadavre> arro(anc Tun de larmes^ 
couvrant 1 autre de mes bai&rs s maudiflaik 
i'inSme auteur de cam de maux , & revenant 
touj0^r$ aupres de ma malheureufe ^poufe« 
D^iix de nos pörens arrivetint: \ je me le^ 
appeccevois pokic ^ mon fil$ en le$ vpyanc & 
lin cri^ croyanc fans douceque^'^coi^t encore 
fe9 bourreaux *, ils vinrenl i mpi, : je leur 
r^tai ce que mon fils yenöit.dß oie direi 
L'iin m arracha de ce lieu d'hdrr^> & mW 
trauoa dans une chambrr voinne> IV^lcceaUa 
cbercher du fecours i 11 envo/aunCbicurgiea 
iL mon fils ; le Chiruirgien defefp^ra de (oa 
iitt t la plaie de (a tec^ ecpit morc^Ue:^ h^ 
fddacs sivoienc toufe eiilev^» <iH {e eraniporr« 
4itns. une Ttmfon ycnikic i l^ibiiis qMou pirii. 
^ lui , ne 6renc que bäter fa morc qui arrira 
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)e cioquieme jour. Qtie j ai (buvent regretc^ 
de ne m'^cre point crouve chez nioi lots de 
€et horrible actencat : du moins,' li je n avoi^ 
pu d^feodre mafemme & mes ehfans^ auroiS" 
je eu le bonheur de nioucir avec eux \ le ciel 
ae i a pas vöuiu. tl vat rerdrvoit ^ cetce ^pceu« 
Ve. On matracha de ma maifbn^ & \\>ti fit 
töterrer toute ma ms^lheureufe fatöUe , \ moa 
ior9u, Le Corps du General fuc envojr6 en 
Anglecerre, avec le r^cit drconftanci^ de touc 
ce Qui s'^cdic pafli^. Le Roi en fuc informe ^ 
ä fiecric la memoire du General» fit cherchec 
les fix foldacs) & ordonna qu'oo les fic p^ric^ 
fiir un echafaud : pour moi deploranc mönr 
malheur, je refolus de quicter pour toujours 
le commerce des hommeSy que je regarde 
comme le/pece la plus cruelle & la plus dan-*^ 
gereufe de cous les animaux ; je vins dans ce 
deferc Oll je conferve le fouvenir des venus 
de moh ^pouie» & od j'invoque mes enfan$^ 
.Pendant le c^cit de rhermice> AndoloGo avoit 
maog^ les pommes falutaires» & lä tete ^coi^ 
revenue dansibn erat naturel; il partägeoit Taff 
fl^älon du vitiUardyil comparoit(esmauxaveo 
ceuxquele Roi d'Axigleterre avoit fait ^prou«^ 
ver \ cepere inforcunci & il trouvoitles ilenf 
bieo l^ger6< Je ne condamne plus votre retraice^ 
lui dit4I> il e(i despertes dorn on ne fe confole y^ 
sn^iS) je n'approuve cependant pas la haine q;i^ 
Vousavez conf ue pour Telpece humaine *, il ef| 
desam$^^ir9cesfansdout^imaisqoel plusbc^a^ 
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/peftacle quc celui d'une ame oö rignent la 
paix & la vertu ? Vos gencreux amis qui font 
morts pour votre defenfe , votre ipoufe qui 
a preföri la mort ä^ la honte , ce pauvre enfant 
fc trainant für fes mains verj le cadavre de fa 
mere, & lembraflant, neibnt*ils pas dös 
objets*capables de vous r^concilier avec le 
genre humain ? L'hermite en convint , & lui 
avoua quc toute fa haine s'itoit tournie contre 
le vice, & qu'il avoit toujours prie le ciel de 
toucher le coeur des meurcriers de fon^poufe. 
Andolofio promit ä rhermite de le venir voir 
tncore : je le defire, reprit Thermite, je ne 
Tefpere pas ^ je ne fais quel preffentiment me 
fait vous quitter ä regret. Andolofio parut 
itonnc ; il prit conge du vieillard , & partit 
ävec un panier de pommes, comrae la pre- 
iniere fois. 

j De retour au couvent, Andolofio prit une 
des pon>iTiek (alütaires & demanda Agripine.- 
Je vous tiens ma parole, lui dit-il \ mais ä 
condition que vous remplirez la promefle qua 
vous m avez fäite daimer la vertu, d*ctrc 
Jufte, de proteger lesinfortunis, & de ira- 
Vaillcr au bonheut de vos lujets. Que puis- 
Je vous promettre? lui repondit-elle. Je n*ai 
jiamais hh Reine; je fais que je defire de faire 
ic bien •, fi pat malheur mat que vous m'an- 
noncez m'^blouiflbit au point de icbanger ma 
fa^on de penfer ,'ä.quoi ferviroit le (crment 
^^ je Vous ferois } ä ajöüter le parjure ä mes 

autres 
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ÄUtreä crimes. J ai goüt^ ia vertii', j'en csDonoiä 
coute la douceur , & je ferai' mtt effbf es pout 
la conferver toute la ym \Sc pour la vfairo 
iaimec aux autres \ c'qft'tout ce/que jecfsuid 
vous promettre c Andcdbfta fut cncbaht^ 
de fa reponfe. Il lui dönna..iine. pomme-^ 
il hii e£i -avoic expliqu^, les'propridti^iWn^ 
peine l'edt; ^ eile mangtiö .quelle fentirgim 
douleur deckte aflezviveveile sa(Ibupcj;;u& 
inoment für fa chdife^ Aodölödb la concemp 
ploif & la trouvoit plus belle que jamais } 
il n'edt peut-eire tenu qu*ä lüi ide rdtJqvcti 
au Prince de Chypre *, roaisil eüc masqu^tlq 
parole ä Tun , & edc p£ivj6 Taucre de (i^\\» 
trönes. U refpedb fon ouvrage , & s eftima 
plus heuteux de lavoir reudue vertuejuTc # 
que de la pofßder. Agripjoe s'^veilk , pafla 
fa main für foh frönt i & le troöva plus uni 
qu'ii ne Tavoit jamdis iti : die fit un cri (de 
joie j & ne put scmpcchcr d'embraflcr Aä* 
dolofio en 1 appetlant fon. pere : difpofex de 
inoi , lui dit-elle-, ma mal« eft.i vous j fi vqua 
ne la d^daignez poitit : \€ he connois poidt 
le Prince at Gh/pre ; ceft un fkrificeqitfi 
me coutcpeu ^ vous faire s je rehonce poUB 
vous nöh-feulement 2k:fä coutonne » maiej 
encore ^ ce% de mOn.pece^.sUl loppoÄ>^ 
il nocre nnion ^ je pr^£^eJa vertu 4 touce^l^ 
cöuronnes du monde. Nob^l^eUe Agrifj^Cji 
r^pondit Andolofio en fe)etcant \ fes genoi^^ 
non je nabuf^cai pQioc ^ ypci^: recoiM|o|^ 
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ianoe ; Je nai Jamals ce(K de voui aimer , 
tc c eft ce qui m a rendu fi feniible auxcaups 
que vous m avez port^s *, )e vous aimois pouc 
vou5-tn£ine. ReroplÜTez vocre deftince *, le 
del vous r^ferve deux trones» afin que vous 
y donniez Texemple des vernis ; je ferois 
eoupable envers cous les hommes, fi )e leur 
ravidbis un & grand bien. Pardonnez-tnoi les 
diagrins que je vous ai caufös,.vous voyez 
qucaeti a iti lob|ec. Agripitie ne put s'em^ 

f)£cher d'embraller encore Ton bienfäiceur & de 
'appeller mille fbis Ton pere. li lui die d aller fe 
parer le mieux qu'elle pourrbit» '& que des 
ce }our in£me, illa rendroic ä fa famiAesque 
d^s que le Roi de Chypre ferolc bien afliiri 
de fa gu^rifbn^ ilenverroic des Ambafladeurs 
pour la demander ; & lui recommanda le plus 
grand fcaet* • 

En attcndant que la PrincelTe d^oAtagleterre 
shabllläc» Andolofio fir venit IfAbbefTe, &: 
s'entrecioc ^vec eile : il lui fjc ia (ujec des 
cornes ^ pcu pris la m£tne biftoiteiquilavoit 
£aite au Roi 4t Chypre^ fans lui parier de fä 
gu^rifon que FAbbefle deficoii panamiiie pout 
eile } car eile n'ecoic connue au.oquvent que 
pjdut la £Ue d'Un Comte diTj^aclii i >& proche 
paretite d'Andobfio. Tandis quik ^toienc ^ 
sfencretetiit V A^dbine parucidaiis^iQuüe fa 
beauci : FAbbefle m un cri e» vioyanc qu'eUe 
a'avoit plus iesconi^^ jk peinc^pöuiroit-elle 
en ccoite fes yei^> eile :y^ pona-k n^ain : 
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eile ctut mie.jC*ctoit un mirade \ cllc 6t aVettif 
toute la Comqfiunaut^ de venir au plus vii;e. 
.Töutes iprouverent le m^mc ^rpnnemejot & 
la meine joie \ eile penifa^ecre ^toufiee pai: 
les embraCfeti^k^ns des Re][igieuies & des pen- 
jfjonnairesi Tpuces dematiaojent cbmment e^i 
X\ peu detems elleavphpUetregM^rie. Ne^i 
ibyez point rurprifes» ieuc die Andolpßo > tont 
eft polliblc^ ^ Pieu ; c eft Jui hui pous exivoiji 
les biens & \^s roaux,'Ceft.lul.qui ndus^Je^ 
cnleve quand il 1^ juge % prppos. Agripipe 
icft Ptinbefle Ä: dpftinic' ä rjdgner ; ü JOieu 
Veille iut le dcrnier des £tres, il doic vieij^ 
fur-tout für les maitres de la terre qui iXcr^ 
)iepc d^ns.leurs niaios le Tort des honiiticj; 
Je) vais larame^er ä fesjparens, & avarit qu'il 
folc uor mais^ eile feta lepouSfe 4u plusbea^ 
&, du plus .vercüeüx Priuce de la terre* A 

{)ej[ne eutj-il cclß de parier, que les pleurf& 
esregrets de per4re Agripipe JuccedereM'Ä 
^ joie deifa gu^rifonXelie les remerciar« l<*s 
confoia? leur .p|:ofl;iit 1^ if fquvenir d'eÜori 
qiiand eile feroit furle tr6ne, &leur dirna^mip 
que Celles qui voudroient venir aupris <i ellei 
n auroient qu'ä le lui faire fävoir -, que fi ^Ues 
le d^firoient, eile gbi^odioit la permiffiön de 
faire transförerrle cquV/^ dans le pays od 
eile alloic r^gner, pay§:mhnanc par la beaut£ 
de Ül fituation & parla bonti du clioiar« Cec 
efpoir les confola \ elles la vlrent partir avec 
moitis de regret« Andolofio fit pr£(ent de cent 
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ducats i, rAbbcffe , & la remercia des foins 
' qu'elle avoit pris d'Agripine ',' ll rfetnerciä auffi 
touce laG>mmundute} & dit qa'ilalloitddporer 
entre les mains de cecte Prlnceße , dix mille 
guiniespounnarief des Demoifcllespauvres, 
& que u quelqu'ufie d^e les ^toirdans le cas^ 
TAbbeflc pourtoit is'adtefler i Agripine qui 
'donnetoit teile par|le de cette forünie qu'elle 
Jugeroit ^ propos; ll cn remärqua quelques- 
unes qui fourircnt, '& en efFec cette fomrae 
iut^uclque teras ^prcs parta^ie entt elles. 
*^ la Ptincefle ä qüi Andolofiö donnoit lä 
iniirt, forritdu couvent. Lorfqu'Hs fiirent für 
la ptairie , il lui expliqüa de qu eile tnaniere 
cfle devoit fe concuire dans le palai^ de fon 
pere : eile lui riitira les mfifnespropofitions 

äu'ellelui avoit faitesj xls*appet*9utqü*elleeüt 
efiri qu*il les eüt adceptees ; mais' dans U 
minte de /uccortbej , il prit fon- panier k 
^on bras, mitföritbapeau, fiifit la Princeflfe 
'^ defira d*6tretranfpbrt6 auptestii^palais du 
^Ro^ : il la lai(& lä, 6cstii tetoidrna ä Famä^ 
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Phcnomenes qui exercent les Sayans. NSfCJt 
dif Prince d^ Chypre. 

/ji-MPBDO attendoit fon frere avec iropa^ 
tience 3 il le vic arriver avec la plus gcande 
Joie ; il ne put s'empccber de rire en le voy anc 
f vec un panier au- bras. U ^dmira la beaqt^ 
des pomm^s *, mais il n ofoit eo faire lexp^- 
fience ; AndoIo(io plus hardi la fic devanc luij 
le hazard vouluc qu un domeftique d'An\pedQ 
pnrräc au moment qi\ Andoloiio faifoic exa- 
miner ä foi> frerc la nature de (res cornes ; cc? 
Jeune homme fut eSray^, & fortic aufli e6c:i 
difant par-towt cequ'il avQit vu. Bien-tot le 
bruic sen r^pandit d^ps Faroagoufte; mill«^ 
perfonnes vinrent pour s'aflurer du fait ;. An^ 
dololio ^voit mang6 dans rintervali^s^ la pom« 
(ne falutaire ^ le$ cornes avoient diiparu *, il 
fe pr^fenta dans ibn ^cac ordinaire , & 1^ 
pauvre dompftique paflajpouj; fol. Andolofio 
lui donna de quoi s ecabiir honnetement, ^ 
Je renvoya nomine un dprneftique ihdifcjiet 
& parleur. 

Ampedo ne voulux pöiiit.faii'e unmauvai^ 
ufage 4^ fes pommes \ maistit ei6ya fi c]lc3 
avoient I^ m^me effct für l&s animaiix •, i) 
n ofoit cep^iv^ant cii faire r^prepve für aucuix 

R 3 
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des fiens , de craint^ que ceph^nomene ne con« 
li itsAx Thiftoir e de la veille \ il alla fe promener 
dans une pr^rie \ li s'approcha d un )eune 
poulain fans eure apper^u » ü lui jetca unepom- 
nie qu'il mangea für le cbamp. AxQpedo fe 
retira , & des le lendeinain H entendic dire 
par-tQuc qu'il ^toit venu des cornes ä la t^ce 
d'un poulain ; tout le monde alla vo^r une 
chöfe fi rares Ampedo & fon frere y alleren^ 
^admirereni comme les aurres ceciebizarerie 
de la nature. Ik propoferent au mairre du 
poulain de Ic leur yendre , & le payerent 
devant tout le monde, afin qu il für bien 
afliir^ quIkravoienracHeti, & <jue cet i ve- 
hement n'iioic pornt arnv6 eher eux. Ampedo 
fidntinua fes expdriences für des chiens, de^ 
cbats & d'autresadimaux^ mais tcüjours chez 
fes voifins. Ces' ph^nomenes effrayaient les 
lins, j^ifoient rire les aurres, & parotflbienc 
ä tout le monde for^ extraordinaires : les fa-f 
yans, les curieux de la nature saflemblerenc 
& ne convinrent de rien : Andolofio ptopofii 
nn prix confid^rable, & fit diftribuer qnpror 
grame dans toqte rEur^pe, portant que lo 
|>rix feroit dönni ä celui qöi a6coüvr|roitpa;r 
quelles caufes ces cornes ctoie^t venqesäces anir 
niaux & par quels moyens on pourrüit les faire 
difparoltre, fi ce mal atraqooir refpccehu* 
maine. II yint des differtationsf fins iiönnbre \ 
le prix fut adjugi i celle qui n^ettolt la cauie 
des cornes dans rextcnfioi^ des nerfs pfQc|wics 
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par un6.£top grande abondance d^e^ritsani- 
maux, & qui pcopofoitde les faire dilparoitre 
djius les faiommes par des vidcatoires appli* 
ques ^ la plante des pieds. 

Andoloüo laifla pauer <)u^]ques jours avanjt 
tle revenir ä la Cour du Roi de Chypre. 
Ampedo $ amuibic tous le$ apres midis k par-* 
courir le monde ) comme 11 avoit un tres* 
beaucabinecde curiofic^s naturelles, les chofes 
rares qu'il rappottoit de fes voyages , nepou* 
voient donner aucun ibppcon Tur le fecret da 
chapeau ^ on croyoit qu il les achetoit comm« 
aupacavant : en effet tout ce qu'il ne pouvoic 
porter > il le payoic für les Ueux, Sc le faifoit 
cnvoyer ä fon adtefle* 

Loifqu'il y eut un aflez long Intervalle, 
Andolofio alla ä h Cour du Roi , & lui an» 
non^a qu'il avoit apprisla guerifon d'Agripine^ 
qu'il pQuvoit envoyer fes Ambafladeurs pour 
sen aSurer, & ne leur donner le pouvoit 
de conclure qu autant que la gu^riibn feroii 
parkte. Le )eune Prinoe.qui avoit entendu 
parier. de la.beaute &de lefpritde la Prin» 
cede» pria en particulier Andolofio de lui 
^crire en fa faveur , Sc d apporter tous fes foins 
ä faire r^fiir ce. manage. Il avoit fait faire 
fon porcrait qu'il remit ä TAmbafladeur v il y 
joignijt des prefens confiderables pour la Reine , 
pour le Roi & pour toute la Cour, L'Ambait 
fadeut partit avec.un efcorte & des ^quipages 
nsagoiiiques ; Andoloüo Jk^ le Princeraccfpm« 

R4 
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pagnetent jufqu ^ ce qu'il fe für eHibatqu j \ 
& deuxjours apres Andolofio re^tles cerr 
tiücgtslesplus au^enti(}ues de la parfäite gui- 
rifon de la Princefle *, c-ctoit ellc-mcme oul 
les avoit faic f^ire & qui les lui avoit adreu^s 
poqr les prifenter au Roi : eile lui luarquoic 
eil mcme tems TefFet que fon arrivie avoit . 
produit ä la Cour d'Angleterre. 
/ L abfence de la Princefle avoic pa(fö pour 
uh p^l^rinageä faint Pierre de Rome'/envaiii 
le Rbi avoit *il fäüc *publier quelle s'eiolc 
retir^e pour quelque tems dans un palais, 
loin du monde & de la Cour ; en vain vou- 
fuc-il perfuader que c^^roit lui-m£me qui la 
tenoic eloign^e, parce qu'elle avoit marque 
trop ouvertcment (ä proteftion ä quelques 
Tebelles d'Irlande -, le peuple qui avoit eu 
quelque roup9on de la v^ricabie caufe de iä 
retraite, mais qui ne fachant quHine tres* 
foible partie de la verit^ > meloit leloh lufäge 
fabfurde & le vrai-fembiable, s'obftinoit i 
croirö que lui ccam iurvena une l^pre aCreufe 
oui la difißuroit , eUe'avoit hii avenie en 
ff önge Dar laint Pierre en perfonne , qu'elle 
'ne gueriroit que Iqrfquapr^ avoir feit une 
neuvaine dans Too -^gtife, eile iroit vifiter 
Notre-Dame de Lorette. Ccs bnutss'^cpient 
ft bien accr^dit^s ^ la viUe & ^la Cour , qu oi]^ 
ue 't^moigna aacune furprife lorfqu el^ repa- 
^t) Agripihe iqui:tie sy attendoit pas» fiK 
fort etonn^e de vok le peuple ^genoax für 
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foft-päffage, & d entehöbeles Graitds cjui difvors 
paF flacterie, commeik auroient ith Impies 
poür faire leur cour^ lui demanderent des 
reliqüesf & des chapelets. Elle (tut d'abord 
qu'on droit fii fon f<i)oi]f dans le couv'ent du 
d^feiff, 4& cefa ne PafFeda que niidiocrcment^ 
mais *elle für d^conce^fteie par les qiieftiotis 
qu'on lui faifoicfur la baiilique, für taRotonde» 
for ie c&li/^e & furNatre-Dame de Lorettc^ 
Elld dirmända ä fa mere ce que cela fignifioic 
tc a)ufta ies reponfes au pri^juge du public. 

Elle avoir trouve fbn pere & fa mere dans 
la douleür , Sc poußanc des cvis de rage conrre 
Andolofio *, eile pric ouvertement fa-d^fenfe; 
eile loua fon hon£teci & fa bien6aifance *,4euc 
dir hardimenr que cecoit ä lui plus qua eux» 
qu'elle devoit 1-amour de la vertu •, eile leuc 
raconra tout ce qu'il ayoic fair poiir eile \ que 
]a feiile vengeance qu il eut tir^ de raar de 
craits d'ingratirude qu il avoit refus en Atigle-f 
terr e ,^toic de 1 avoir rerenue dans ua couven« 
pendant diX'-huir ii&oiss^ & que c^dtoir ce qui 
avoir pu lui arriver de plus iieureux. .Le Roi 
:qui\iitoiDplus juftpque fon epoufe, fe ripentic 
des tmuv^is trairexnens quil avoic £dr4*An^ 
doloik» ) ii envoya ehelicher le Ps|nce :boflu, 
&, lui: dcimanda qudle cercitude il avi^ du 
bcuk i()U'(f avoir repändu, qu Andolbfio tjumt 
eu un'ed&nt d'Agripuie , lavoir edbv^ i & 
^ apr ^ s%n ecre läflß 9 ii lavoir livD6e;Ä^un 
«döUes icuyers , auquet eile. tenottdliäb:;de 
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maicrefle & de fervancc. Agripine fiit indign^c 
de cette horrible calomnie ue Roi vouloic le 
faire jugec felon la rigueur des \ox%% Sc il 
auroiceuiac^tetranch^e^ nws^ laroUicitation 
dt laPrioceflEb, il fe cantenca de le condamner 
i iicie prifon perp^cuelie» afin de lui oter couce 
occa£on de nuire. Agripine fut bien ai(e d'^cre 
delivr^e de ce tnonftre & d^s perföcutions de 
fa mere. h caufe de lui ; <]uoi<|u'eUe n'e^t )aaiais 
confendi r^pou(er» eile craienoic qu'il ne 
traversät: jbn msiriage avec le Princ^ 4c 
Chypre, 

' L Atdbafladeur parut enfin s le jR^oLnecom^ 
prenoiL^päs quel pouroir 6cre le fujet.dunQ 
atnb^flade. ü magnifique 't la Reine qui ^yoi| 
appds de /a fille, qu 'Andolofio ^toic ä Fan>a* 
goüfte» craignic quil neue excite le Röi'de 
Chjpre ^ declarer la guerre k rAngleterre^ 
& que n avpit-on pas ä cifquer avec ua G£n6* 
fal re^ qu'Andolöno ? Elle comn;iuniqua fes 
conjeftores eogcandüecretä quelques femmes. 
de la Cour» >qui le direncd^lis unplusgrand 
fecrer Ik leuts maris, & .dans vingt- qus^tre 
heuresy laguSrre avec le 'Royaunie de Cnypre 
für le bruit public ^ & peu sen failut* que 
le peupk n infuldt TAmbafladeun Sofia' apr^ 
uh ddal dedeux )ours, pendatic IdEqueis il 
avoit vu fecrctemeiu la Prinosffe & bk layoir 
donnii^la lerere d'Aodolofiö,, rAmfaol&deuc 
pcefemäK au Roi fa lettre de cr6dic&^ de^i^and^ 
laudsehoe^ eile fut üxipAU letid^cmitivd^Aft 
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rintervalle h Reine qui frimifföit , (les cou- 
pables ont toujoürs devant les yeux les fuitcs 
runcftes de Icurs crimes) , fit töut ce quelle 
pur pour fävoir ie verkable fecret de l'am- 
baflade \ toutes (^s d^marches n'aboütirent k 
rien.- 

. L*AmbaC&deur de Chypre fuivi d*ün Duc, 
de deux Comtess de pluneurs Chevaliers & 
Ecüyerst fit la demande de la Priiicefle Agri- 

Sine poqr 1^ Prlnpe de Chypre. U infifta Cur le 
efir que Ic Roi de Chypre avöit de cette 
Union« & für le bonheur dont les fujets des 
<Seux ^pqux jouiroienr. Si la v^rtu la plu^ 
4prc>uy& ^ft I^ plus folide , celle de la Princeffe 
^voit ^t^ expoße k bien des icueils, TAm- 
bafladeur fic fentir cette verice dans fa haran-? 

fue , inai«! fort adroirement. II fit Tiloge du 
rince de Chypre. La Reine etoitdtine grande 
inquiitude ä cc fujet •, rAmbafladeur lui prc-? 
Jenta le portrait dont \l ecoit charg6 pouc 
Agripine^i eile le trouva tres-beau, & le fif 
remarquer au Roi. Andolofio, dir -eile a fa 
fille, vous a fins doute parl^ de cc Prince \ 
le Portrait qu il vous en a fair, eft-il conforme 
i celui que nous voyons ? Agripine ne rcpondit 
?ien : rAmbafladeur aflura le Roi &la Reine, 
que s'il y avoit qüelque diffc^rence entre lo- 
f iginaj & la copie, eile etöit toute k lavantage 
du Prir^ce, qui n'ayant pas encore atteint f^ 
yingt-quatrierae annee, unKIbitä la beaut^ 
^i^ Corps i les talens de Tefprit & les qualites 
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du coeur. C>mme, ajouterencf^ils» ce ne A>nt 
point des iiu^recs policiques qui fönt defirer 
ce mariage ap Roi mon maicre» apris avok eu 
le cotifenceineDt du Roi & de la Reine d'An« i 
glererrei il veut pour lui & pour le Prince 
foa fils } avoir celui de la Princefle , mais libre 
& d^gagf de toi|ce contrainte« La Prineefte 
baifla la vue» & aflura TAmbailadeur qu'ellc 
dj^pen4oit uniquement de la volonc6 de (an 
pere & d^ £i mere. Alor$ le Roi & la Rein^ 
dirept que quoiqu'ils approuvafTent & ttieme 
qu'ils de(ira(Ient ce mariage , ils lui temettoienc 
p^anmoins tpus l^iirs droits ^ que c'^toit \ 
eile ^ prononcer \ Agripine dit que puifqu'ik 
rappropvoient , eile confentoit ^ dornet £( 
iiiain ^u Prinqe de Chypre, dont eile efldmoit 
les rares vertus. Cec aveu fut fuivi de grands; 
cris de vivc Agripine ^ vive U Prince de Chy'f 
pre. Des| ce moment le mariage fut arret^, 
& le lei^4^cnain les cercmonies d uiäge fiyrent« 
faites. 

On fe diipo(a ii nommer les Seigneuts & 
jesDamesqui devoient accompagner ^Prin- 
cefle *f on intrigua» on cabals^, on follicita cet 
{lonneur, commeU arrive pirefqqe toujpurs: 
pe cboix d^pendoi^ du Rpi & 4c U Reine ; 
iis confulterent leur fiUe ; (romtpe il y avoic 
plufieurs per(bnne& de diftin&ion für les racigs^^ 
dont eile ne fe foucioit pas> eile profica de la con? 
noiH^nc^ qv'eile aypit des intrigues de I9 Cour^ 
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{>our sWd^barraf&r fans les exciure. Ella forma 
a liftc des femmcs, de touces celks dönt les 
-amäns;ne feroient pas nomtn^s , & celle des 
hötnmes itoit camp6(ee de eeux dönt les 
xnaitreflcs ne devoient pas etre du vöyage. 
Dhs que ces ^iftes furent publikes , üneconf- 
tfcrnation gcneräle.s'etnpara des fcmmes. EUes 
4ireiifc foUkitet fourderafent jpour refter , les 
lines fous priteaete d^jffaires , les dürres kraiföii 
de leur mauvaife (aiit^ 5 elles ptc^dferent ä 
Icur placcf les -femrnesi qu'Agripipe -defiroit j 
poir les homtnei, trSs-peu dema'nderent it 
«trt rcmplac^a. - 

^' Loßfque toBt'tut äinfi diipbfö j It ' Roi fit 
prdparer ölofieür« väiflcaux, les fit iharjgst de 
-rlches prefensi Sc de toute forte 'tlir''|)rovi- 
T(i6ns\ il donna i Agripine lej^ pliis riebeis 
joyaux, & une grande quantiti de-piece^ 
■d'itoffe d'or ', il fit des dons i toutes fes 
^feinmes de la Princefle , & la Äefin6 eifi fit k 
tous les hommes; te'Roi & la Ri^ims^coith 
'pa^ne^ent Agri^i>^tifqu'au Vaifleäii i &e^mx 
^e sembarqiier'iä W doiiherene'ieiir-b€!n^- 
idiaioh fuivatit'Päfege; ilsretnbräflkjbht, & 
«Äe la quitter<^t<^iiäHNr^^am verfaf des^'bttnes : 

lapolTedoiem 'i la rd^ekti^^t beaudoup quand 
5Is |a virent pariJI^I'&Hy penfereüt^plashuit 
jöürs'aprcs. * v' •*-/'" ' " - 

Agripineatrivar heu^l^ufenietit ^Famagoufte, 
oft An4olo£a^ l'j^cendoit aV«c Uii Dames que 
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le Roi de Chypre avoic envoyees äü^deVaot 

d*elIcvEUe vit An^olofio ^yec beaucoup« de 

f)laifir 't \\ tüi avoit prepaxi des feces fup^erjbes: 
a Prioccflfe de ja eiictentee de Ja beam^d'un 
climat -fi. difiiirenc. de fcefui d'Angleterr^ & 
dldande« .& quQ iäd^i^ceur.avoU fair cpti- 
facrer au^pfois^ a yenus>^Jes.trouva cpcott 

i>lus^b^l^§. •j./liDpfdo 'aypit^ pa/lS^ huic jQ|Lir3 i 
e crfifiifi^rcer de corneae en, contree> po.q^ 
appofter i cette fcte ;(qc,qüe^pha,cur^ ^ ^e 
piu$/rgt^%8f: de pluS; pr^ieinc ; tout :ce-,^ 
pouvQil y flauef les te^s^yMoit raflfjipbld^ 
La Princefle en croyoit II peine fes y^ux. 
Ampedo'Iqilfit voir i^xx cabiö^t ^ le$ pliqno- 
menep:,4t$ fh^ mervcjUevx des . .tfois jrt^es 
y ^toipnC'accMmuI^ß) la oi^n^erie ^oU ^cor^ 
plus p'tpuiaiue *9 on avoit eu^ loio de x^c^ier 
tQus ,le&;anin)aux porcanc corqesf <^lle s'en 
apper^iK» ^ fourit cr r^gardW Andplol^o. 
L?. ^ci;e: i^*Ä:ok pa§ ppjH: . f^ Princefli, ^«1^3 
^9U£.j|^f9ipJe.» füi^ ^ypifiqtef puitraqgcirs, 
y eyrgn.parti ApK Tft^iW?S fuccidoicmjes 
-joutqs ,j 4U3? Jomies ) IsR bflsi publics öc^'Jlc^ 
illunftinaöons;. M ^epdf flWin r c'^toiem de? 
fpe^lcs:d yöe wtte pijwg^.jjfi^f ^gy^Iqafdf r, 
des jei^d0 bague^,di9%,s^qu;ipeli»}vqn w[- 
inina le ^rwßcm^i^Crj^cde? 6ii)w|affse^4^ 
guerre. de nttp 9c de in^^ .jl fe do/iq| MP 
combat' naval dont on a long-tei{t^.cQq|i^(;v6 
le iou^cflÄri F4WÄgO»#ß* ©oCT^^adrcs cpm- 
poßesdes Yailfeujx:l^|>lv«i, ilqgexs, aMx p?i- 
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villonfiT d*Anglerferrc & de Chjrpre j ornis de 
banderolles de toutes couIeurs> combattrent 
Vline cojtitre Tautre aü bruit d une foule d'inf- 
uumen; de muficjue & des ccis des cpin|>£)^ans. 
Deux vaiiTeaux dontoti avoit eu foln dex etirer 
Tequipage dam des^chaloupes, Airent btules 
& töul^s ^ fond« LaPrinceUe ea fuc e^ay^e ; 
OD. la raflura«: Eile iio\t tnontee.^.bprd de 
rAndoloiia» galete dont op tie. iavoU qu'ad-^ 
mirer le plus de la galen^rie ou de la richefle ; 
les cordages ^toietu tidps de fil d 01; & de fo/e *, 
les rames ^toienc or & azur \ les volles ^oient 
de pourpre *, ver^ la poppe s'devoit^un irone 
en forme de conque, fpurenue pgr, des Tritons 
& des Nereides', de^ chaloupes qui fuivpknc 
|a g^ere, & que. lA:Pr^ncefre qe yoyoicpaü, 
pöfcoienc de jeun^p plongeurs qui fe jettoienc 
dans Teau» veiioiem folltrer au^cour de la 
galere>.&iniicpienc dans leurs jeux röucesles 
divinUes de la mw:. 

. X*e combat fidit pat la vidtoir«; d^ l'i^e des 
efcadres , & la P^oceile pofa une couronne de 
laiurier für la ihti^ vainqueur. Lefoleil ^toic 
cQUcb^» la nuic 4vai;$ok> Agi^>plp9 p^u ^^itc 
\ la mer , commen^pM \ ^rre inquiete^locfquc 
les ef^adres s'^tgm^f^es, piarurent ^tincelT 
kotes de lumiefp \ mi fe tourna & vir je 
porc ^galement ^c|a|r^ ; fa g^lerei^.vininft^^af 
panit un phofpbpr<!i jemals iUum|tptionj> avoit 
zxh (1 brillante qi (i promptemiqht executiif : 
k galere s'apgro^fia^ une chajojtpe couverte 
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vint feccvoir la Princefle & la c6t\A0}k<&6t 

Andolofto au bruic de plußeurs inftmrbens^ 

. Le lertdeiriain, cctoht le jöur du departde 
la Princeflcl qui nen ^toic poinc pr^v^nue j 
on partit pöur la chafle'j comme le reiidex- 
vous litöit fort iloign^, ön Ät montcr kP^in- 
ccfle lurun char attelii d^ ^atre retiesqu'Aiti^ 
pedo aroft tianlport^eä du fond du notd yutie 
vingtaine de charsun peu plias ^rallds, traines 
pardescerfspourlesdaiti;6s de la fuite^tfA-; 
gripine'i luivtÄent le iien : ctuit d'Amp6dd'& 
d'Andölofio itoient ätteles de fix dans': les 
Scigneüts- de la fiikei les Chevaliers & Ifud» 
Ecuyets', itdient pahlls^ döuze heures pidtot 
^ cheval, & quelque diH|ehce qu'itis eudent 
faite,'i peine itoiem-ils au tendez-vöusi 
lorfque laPriricelft y arfiva^ eile fet ^toilii^e 
de les 7 tfoüver:On quitta' ces voitures , & 
aprJs Uli repas de ehaHe«, plus ddicat que 
(omptueux., on fortit de-4atörct comme en 
fe promieharit; on pafla 3äfis une enceinte. 
Oll le häzardlembloic avöit cönduk» Dös qutf 
lä PrihceÖeparut, ün biWt ^clatant de <5ots 
& d auttes inftrumens per^ les airs ,- &? cin- 
quantechafs plus brillafts;^tife les-premlers, 
tcaines pär les plüs'ma|^fiques^theväuitvmäi?^ 
choient i la fiiite d'un chatte tridniphöiiatti 
lequel Andoldfio condüUit la PtinceUe^ en lui 
annon^änt que dans'peü eilb (erorit rendue^ 
la Cour du Köi de GhyfArdi* -^ ^i ; 

On fe mit en roarchey le^^gaordes dii Röi 

efcortoienc 
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efcortoiem les chars •, la Princcfle rcmarqua 
ä quelque diftance du (Ten, un.de fes gardes^ 
il ctoit d'une taille majeftueufe & legere s le 
pannache qui ombrageoit fon cafque > rabactoit 
jur fon frone '& cachoi t fa figure > dcfor te qu'elle 
ne put pas le diftinguer •, d'ailleurs il avoit fi 
bonne grace , le fon de voix fi couchant, ce 
qu eile en cntendit lui parut fi honnete & fi 
ingenieux , que fon cceur s'int^reflbit ä lui 
inalgr(i eile : il difparuc un moment apres. A 
quelques lieues de la capitale , les troupes du 
Roi bordoiencle chemin ädroice & ägauches 
ämefure <Jue les chars pafibien^, les deux iiles 
fe reunifioient & fe replioient für quatre de 
front pour leur fervir d efcorte •, cette double 
liaye faniflbit ^ une demi-Ueue de la capitale, 
oü les Seigneurs, rangis dans le mcme ordre 
que les troupes, bordoient le chemin •, quand 
les chars eurent paffe , les troupes s arreterent 
& les Seigneurs fe replierent auffi pour les 
accompagner , marchant ^ la tete de la colonne 
qui occupoit un elpace immenfe : c eft dans 
cet ordre qu'oi) arriva au palais du Roi, qui 
^toit ä lautre extremitc de la ville \ il n y eut 
que les Seigneurs k la fuite des char^, qui la 
traverferent ; les troupes arriverent devant le 
palais par un autre chemin, &"le rangerenc 
en ordre de bataiile. En paflfant dans la capitale, 
jonchie de laurier & de. fleurs , on eut foin 
de prendre les plus longs dctours pour donner 
au peuple la fatis&dion de yoit leur nouvelle 
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Sooversrine. Le Roi ,. les Pf inccs.de fon fang 
Sa les Miniftres, re^urent Ja Princeffe dans 
lin beau periftile oir ik ratrendöient: Lorf- 
qu'eHe dcfcendit , le Roi alla audevant d eile 
& lui pr^fenta fon 61s, oui lui ofitic lamain 
de h maniere la plus noble & laplus modeftei 
nurlgrd le dhaagement d'habit , eile reconnut 
fc garde qui lavoit frappce. Le Princc paroif- 
foic au comble du bonheur ; il parloit peu » 
fcs yeux feul^ exprimolent fes tranfporcs s il 
appercut Andcdono : que je vous ai d'obliga- 
tion ! Uli dit-il, d'un ton p6ictri. I^a Princeffe 
fentir tout le prix de. ce remerdement. Un 
rfepas fomptueux etoit pripare ; le Prince fut 
placÄ ^ cotc d eile ; fes diftraftions continuelles 
'qui feifoient rire les courtifäns , ^nchantoient 
.Agripine •, le Röi rourilwt , Sc fe fentoic rajeunir ; 
enfin eile fut conduite k fon appartemenc oü 
le Prince la laiffa. Le lendemain fe fit la ceri- 
itionie du mariage , apres laquelle Agtipine 
avoua que quelqu'idce qu'cHe fe fut feite de 
lui, eile cToit bjen au^deffbus de la rcaliti'; 
qw'elfe n'al])iroirqti'i miriterfbn artiour &fbn 
eftSme \ il lui fit les dcdarations les plus tendres. 
Enfin il felhit cedet ä r^tiaucte •, le Prince 
re^ut pendanttoutc la matineclcs fcliciiations 
de^ Grands & du peuple , & la Ptinccfife, les 
tomplimens des Dames. Alors les feteis com* 
mencerent •, le Roi ävoit chatgp Andolofto 
d*en etre 1 ordorinf^teur •, elles fureht aufli 
galantes que celles de Famagoufte, t|uoii^*clles 



de Fortuntlpis. ^75 

ne Ct reßemblalTent en ü(si\ y; d^e^ )dyrerei;ic 
£x feinaines, aviec iineofi;.gcandß. v^riet^ de 
plaifics» quelles oe parw^nc p.a&,dur^c fi« 
jours. ... 

Andolofio compcoit poiir, iriisnie^ (hes les 
plus agreablcs, ü |e p^uple nc J^ p?ijr«geo)t 
pas avcc Ics Grands« II f euc daiis cchw^ Ics 
villes du royaume > des reiou}(&uices pu^liq^esj 
qui toutes cournerenc au . /bulag^ment des 
citojretis. Le Roi ordanna que dap$ cbacune : 
on cholHt les gac9ons &les filleS'pauvres qül 
fe conviendroieuc^^ quo» ks macik avec. 
une dot priie iur la recetce des deniers coyaux. 
II fic diitcibuer de } acgent au peupk^r & or-* 
donna par-touc desirepas pubiics ä fesdepensw 
Tousks orphdiins eureotjun fort af&iQ^ :..daii5 
ks Ylllesprincipaks, il.fic Clever d^s^ntpi^u- 
mens utiks , des marcb^s coinpculesy. dest 
fontaines , enfio tput ce qui; puc y aociret 
Tetranger. 

Onie rel&atoit uo peuplus dwi lacapitak' 
de k: prerence du RqI. Tous ks ecran^ers y 
furenc magnifiquemeac re9us, chäcun mivanc, 
ibn 6cac. II y vint des Chevaliers de toutes les 
contx^esi les toucnois^voienc et^ annono^s. 
depuis plufieurs )piii:s«:Seigoeurs & va£&ux» 
chacun fe piqua dme fupeicbeixient fnonc6 
pout vedir offrir Ccä pt^feos hi^s fprencdignes 
du Roi & au gc6 des deux epoux. Andoktfio 
donna un vaiUeau chacg,i de vin mufcat & de 
inalvoifies quon buvoic comme du vin or- 

Sz 
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dinäire. LeS^cignwirsy lei Chevaliers & leurs 
^yets fiireiit invitis dö refter pendant les 
fix femaincs,.& furcnt tous dcfrayis aaxd^^- 
pens du Rou 

Les tournoi» commencerent ; ils fe firenc 
avecb^j^oup d'otd^tt. Sur la fin du jour on 
diftriboök h prlx» &"c'^coic de la tnaifi de 
k Princefle qü'o« devoit lesrece voir. Andolofio 
excellolc dans ces exercices *, mais pour ne 
g£ner perfonne , il ^itoii fait un poim de 
n'öntrer fcn lice , quc lorfqu'on ly appelloit •, 
c ^toic pendant le bal <}de la nouveUe Reine 
Göuronnoitle Vainqueur , iileChevaher apres 
Favoir empöret ä la lance, ^ la courfe 8c dans 
tous les autres jeux de la chevalerie> Temportoic 
atifli^ la dinfc. Andolofio avoit d^)a 6t6 cou- 
rohtii plufiöurs fois', & les jiommes & les 
femmes lui prodiguotent ^saleinent leurs ap* 
plaüäKIemens. Un jouc qu'iTavpit meric^ tous 
les prix, & qued'une commune voix, Ic 
peuple' & les Seigneuri les lui adjugeoient , 
Je Roi pour plaire ^ Ja* nation Anglqife le 
dicev^^ au Comte Thtedore > qui avoit ac- 
compägn6 Agripine. Si le Roi de Chypre 
devolt €afire une in)ufilce, c'^toic moins ä 
Afidotofio ou'^ tout autxe \ mais Andolofio 
y fit peu d attention, ^yant pour lui le crl 
g^^rai, & Tappcobation dupeuple qui mur- 
QDura. ' 
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Complot'^Utfroce. Fm^&ägf^u& du chapea^; 
Mori d*un des fils de- Fiyrtänaeusi , 

T' '' ■ - -^ .r . i-^j .. 
H^oooRE , qüi eut dd^fe'feoht^htet d^vöS:. 
*obtchii'le prix par la fa^eut'du-Roij -fiitinT- 

-*drgti6;de ce que le peuple-pcnfchoit poäyAxy- 

•dolofio : fä prefompaohiutfiecroire qiife !'hi- 
juftice icöit.du cote<l« ^blic^ \\ Jura <Ie tieft 
venger : il eöt ^t^ toüt^ fimjrfe qull ciät mts 
•fa viirtgfcänee i ;dlfptitef d6 nouleäux»* pflit'; 

-c iioft du mcfins laVote la pkis (öre de ^etn» 
le jtaWic dah3 foh tör-t > '&' t^elle qüe fa vatw^ 
iaui*olt dA lui foggerer V il ainia mieux fe'fer- 

' Vir a^»la-r<iiröurc6<les läcAes. Il favdft qtr^An- 
dplöfio av'öit plufieurs envieux 5 tf eh' ar^oit 

-iremarqui urt en^dütt^i^ui i chaque fuct& 

-R ä thaqbi^ trait'de giniröfiti de ce valeii- 
reux 'ehe>^äÜ6r i ffiiAiflöit de rage •, il ^pioit 

"idepuislcMig-temsllemorö^htde leperdfe, foic 
|>ar fes tratotiinies'^ foic par qü^lque t^ahifon, 
mais rien ehcore n^avöit? pu lui rtUffirV il en 
itoit dautantplus difefoerc, qu'il favoitqu'An- 
dölofiq connoiflbit te rond de fa haine, & tie 
daigribit pas y faijfe attemiori. Gä ^vieu<, 

' 4jj\ d^ceftailH lesgens de bien, parceqtr'il ha- 
irc>ic janiais fü faire qpe le mal , <!coit le cetnte 

' de Umofi. Theodore alble trouveF : Il eß; 

H 



bien trifte poiir nous , dic-il, que parce(|ae 
c c i : Aiidok mo Vdt -feit- quelques xrcatorcs i 
fbrce d'aphet^i: lepr ,^fl;Une par fes ba0efles & 
par fon argerit , tiotis foyöns expoßs ^ nous 
voir racriföß ^ c^ hopme obfcui^^gar une vile 
populace. ,Quoi !jf ,Roi Ipi-menae ii*eft pas 
^ couvert de fa cenfuce : it fufEt que fon-tou- 
jf^ra^B p^ .coufj^onei» pour qu onle trouve 
4^ju(l^};C*eft un .ateencat comipis contce (ä 
.petfQone iäcr^e»fc cefl: ä ncfu^ ^.le'veogeir. 
Jl; e^ bonteux.qu'uti JRoi d^pi^nde da vain 
.fapnc^e de fes (uf^tSp c eft 4 ^^ (botce du mal 
ii&i'A'Jk^^ X^ta0Dtet ^. c eft Amipt<^0: qui cor- 
;F99Dpt le peuple 9 ceftAfjdplpÜp- ^-il.iäut 

pwiff ije cpnue ^e Lunbfirl'ecw^aj^yefi p|ai- 
J^9rjlr:n'^t0ic eijit>arr^(Ie que Av; )^s i^^yens» 
.(^9n!|ra^nt,attaquet,un. homme.qp^.f t^c^on- 
.fian?« flu Roi & rapiftit dii pe^fpic.?; 'lU> di- 
rfoU. le conp^e , . fafcini lurif öc KwfFe^:»^ f^s 
rlii^bcÄfe» i|iipi;i(ablc^iR^»^Ht^**ifl"*« tip-^Af- 
. ladle. ä nps prpjets.. , (Quelle ^, dpfic rl^ ^la^- 
rC6 de cecte opulence ?; il a peM^f^.feif^S) fein 
: pere ne quitta Famagoufte Que pjarcequll ecojt 
;daßs la mis^re ) ils onc begMc^PVpcYPK^S^ ^'^^ 
. ^ Taucre; cpais Eprtunatus jp ^t^ploiip eiji- 
. ^nt-'ils gagni .un empke cbacun ). aqx d^pen- 
• fes^qu'ils ^ntfaites > J)s deir^pi^pc.^il^reifr^^in^. 

Lafece au al a .dornige iiiilaB-^i^^ippaä^c 
. -^n magnincence ceilie de fen Spi^y^if^in^ Oui , 

je qrpi^ «iVoir dmn6 k mpc <1ö ^ei;tf?'Ät|!p^>^ 5 

Audolofio n ^ btots d^. (äu 4«ere.ti»e:4* l'«n: 
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diabolique de Nccromantie. N avf z-yous pas 
entfendu dire.qu*on ravbic vu avec des cor- 
nes \ la tece ? depuis quelque tems abus n*en- 
tendoris parier qiie de prödiges, de cHieHSj 
de chevaux qui naiflent avec des cobn^s ? ne 
voyez-vous pas avec quel fbin fon ffere achet^' 
tous ces monftres pöuc en defober lä tpniibit^ 
fance au public ? U fäut Täccufer baucemenc 
& le* livrcr aux Pcetres.. .Theodore ne* fiic 
poinc äe cet avis ; les Pretr^s ferbnt pbär Tui« 
car il a faitbeaucoüp dd fbhdatlorisjle'peu- 




Comte , le plus för eft de I.enlever.' Je toIs itrpis 
grands ayantages daiis ce parü. : d abord tiocre 
yengcance eft iure 5 eile lera impunie^ pacce-' 
quun*y aura que nous dans le leeret >:&^d[te 
peut nous etre fort utile ji parcequ'ÄnäöIpfio 
nous avouera, de gre ou de force , la ^iource 
de Ton opulence, & que quoique lart de 
Nccromantie foit un grahd mal , nou^.nous 
en fervirons poyr riparer le mal qu'il a Fatt. 
Tai eiitendu dire ä dexres-j 



J*ai etitendu dire ä de xres- grätig do(£t.eursx 
qu'il 6t6it permis de faire un petit mal quand 
il en rcfiiltoit un griind bien : er vous yoyez 
le bien immenfe que nous ferons. Quant au 
•noyen de nous emparer de lui , il me pafoic 
lout finiple. Votre chateau eft fitue aupres de 
Famagoufte : lorfque leS fetes feront finies ,' 
AndoTofio lecournera c^hez lui 3 nous racc^n-? 

■•■••• •• ■ s+ 
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drons für le päflag« , nous lattaquerons » & 
fur-tout nous aürons (bin qu^aucun de fes gens 
ne nöus ^chappe *) nous renfermerons Ando- 
lofio däns vocre chiteau > & nous le mettrons 
hocs d'etat de nuire ^ lavenir ä perfonne , 
de tromper le Koi & le peuple, & fur-tout 
d enleYertous les prix des tburnois. Le comte 
de Limofi,,qui navoit ofe d*^ord prppofer 
ce moyen, de crainte qu'il ne parüt trop vio- 
Jent i Theodore, lapprouva, le redifia & y 
a|outa' tduc ce que Tenvie put lui fuggerer de 
piüs p'rudent. 

Apres qüe les fetes furent tetminees y Kn^ 
dolöfiö'pritfconge du Roi & des Jeünes 6poux 
qui le coniblerent de 'carefles :"la Pirincefle 
avoic devoil^ ä fon mari tout ce qui s'^toit 

fi^Si \ It cout d'Angldterre au fujec d'Ando- 
öfia, llieureufe vengeance qu'il eh avoit ti- 
rie; & quoiqu'elle füt \t fecret de la bourfe 
Sc cfüchapeau, & du eile füt femme , eile le 
garda jufques apres isl mort d'Andolofio. Elle 
n'en parla, dans les recits qu'elle fic ^ fon mari, 
<\ut comme de deux bijoux fort rjares , qu'il 
tenoir de fon pere, & qui les lui avoic re- 
commandes en mourant ^ aux d^pens mcme 
de (a vie, Le Prince parcageoit la reconnoif- 
Tance de fon ^poufe , & leur tehdreße pour 
Andolofio ^coit un noüveau nccud pouc leur 
amour. Us le virenc partir avec le plus grand 
regret j le Roi s ctoit juftifii de 1 elpece d'in- 
Jufticc qu'il lui avoit faite , en hu otaht le 
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/prix poür le donner ä Theodore. Pouvois- 
je faire autrement ? Je viens de m'unir ä la 
nation Angloife *, les Chevaliers, de touces les 
nations avoient rempbrte des prix, les.feuls 
Anglois n'en. avoienc aucun •, vous eh aviez 
obtenu une fi grande quantite> que je n'ai 
cru vous feire tort en vous arrachant une 
feuille de laurie», pour Ja mettre (iir la tete 
du Comte Theodore : au refte j ai vu kvec 
plaifir que le.peuple vous arendii juftice. 
Andolono s*excufa lüi-meme de (a trop grande 
ayiditi pour la gloire, & en demanda par- 
don au Roi, qui lui ordonna de revenic le 
plus promptement qu'it pouirolt. . . 

Tandis qu^Andolofio prenoit conge,j le 
Comte de Limofi & Theodore dilj^oroient fut 
fon chemin, des fccierats qu*ils avöieiic ete 
chercher äu loin, leur defignoient rennemt 
fäiis Jamals le nommer ;^ en leur recomman- 
dant de Te^ prendre & de ne tuer que les gens : 
ils leur promirent de grarides recompenles ^ 
les depouilles des yaincus. 

Comblc des bontes de fes maitres, Tarne 
fatisfaite du bien qu'il avoit fait, Tefprit oc- 
cupc des moycns d'en faire encore, Andolo- 
lofio voloit dans les bras de fon frere, il fui- 
voitle chemin de Famagoufte , s*entretehant 
' famllierement avec (es gens. Les emiflaires 
des Comtes, embufques derriere des haiesj 
atiendirent qu'il für au milieu d'eux •, alors 
ibrtant de tous cofiis, Ils ie jetterent ä gfahds' 
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cris für Jes brides des chevaüx : Andolofio & 
ks gens {t defenditeiit avec courage \ mai« 
<jue peut la valeur cohtre le nombre & la 
trahiion ! Le chemin^coit parferae de clous 
ä plüfieufs pointes •, les chövaux fuirent en- 
ferres > & ön leur coupä les jarrets •, les che- 
valierS fürenc renverres, & tous paffes au fil 
de l'cpte ; Andolofio s^itoit relev6, & avoit 
x^^i tröis de ce^ aflaflins. Malheureufement le 
cfaapeiüi ^toit entre les mains de fon frere; 
h^anmbifis il Te feroit debartafß d eux •, mais 
comtnc il fe battoit en retraite , les deux com- 
tes, juiTques alors fpeöüateurs du combat, lat- 
täqoeröiit par derriere , il leur fit face •, ils 
r^ttirerent aupres d\ih arbre , für lequel ils 
i^pfent j)6fte deux des fcelerats \ lefquels 4 
lin ceirtain figne, laiffereht tomberun enorme 
ßlet qüi eriveloppa Andolofio 4^ feie va dans 
faitJ On fe faifit de lüi , & les deux comtes 
rerifermerent dans ' Ifes prifons du chateäu , 
r^ricbainerent , Sclufdonnerent des gardes 
qui le veilloieht jour & nuit. En vaih leur 
promit-il des fomtnes confiderables s*ils le 
laiuoieht /brtir \ ils craignoient trop la cruaute 
de leurs maitres \ d'ailTeurs quand il auroic 
pu s^echaper de la prifon , le chäteau etoit 
dans une Ifle qui ctpit gardee de toiis cptes. 
La nouvelle de l'aflainnat des gens d'An- 
dolofio , qu'on avoit dcpouilless & dont les 
fcorpis turent trouviSs dans le cnemin ♦ jetia 
i.V:"^ gran^e cpnfterijapion ä la Coyr, on crai- 
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gnoit.qu*Andolofio n'eüt ^te tue \ le Roi di- 
pecha für le champ un Courier \ Faraagoufte , 
&.ce,Äit par lui qu'Ampedo en Japprit la 
premiere uouvelle. Les deux comtes parurent 

. fort ,^ffliges » & demanjerent au Roi une ef- 
cQrte po^^r faire des.recherches dans coqs les 
environs de Tendroit oii s'ctoit bomHiis le 
mcurtte j dont le chäteau de Limöfi p'etoic 
pas bien eloignc. Aippedo revint \ Ja Cour 
av/?c Je Courier -, il fe jetta aux genoux du 
Roia Ip pria de lui prcter main-forte, & de 
faire cherchec AndoloCo iians tout fbn Royau- 
me : le Roi & les Pdnces melerent leuts lar- 
mcs ayx fiennes, Le Roj fit puWier qu'il den« 
neroit tme ricompenfe de mille ducatsä c^- 
lui i}ui donneroit des indices de laflaüinat 
d'Andolofio ; il fit faiW des perquifitions de 
tous cÄtes : il jura ä Ampedo de ne rien ^par- 
gner,quand il devroit lui en coüter la itioi- 
tiije (on Royaqme;, & de le venger *s11 ctoic 
mort , par le iupplice du meurtriei; , . quel 
quil fiir. , ; ,^ ( . : .. 

Plyfieur$ Jours s'etoient paflcs dans ces re- 

. chcrphes inutiles : Ampedo., au moyen de fon 
cb^peau , s'itoit tranfoo.rte dans töus les lieux 

.Oll il imaginoit-'quu..pourroit jcr9uver fon 
frere* Eunn defe/pere de ne^ ricjn cjecouvrir ; 
funefte chapeau, dit*il, qui me deviens inu- 

. t|le au momeni; oü ta verru peferoitle plus 
n^c^flaire : hilas fi mpn IFrcre t*avoi^ eu,, peut- 

. ctrc laurois-tu fauv^ de ics ^neii^ij 1 II 
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plus, fans doute-, peris donc, inutile pr^fcnt, 

& aufli-tot il le jetta/äans le feu, afin que 

{)erfönne ne püc eri jouir. Il d6pecftojt vers 
e Roi , Courier fut coutier , & il ne recevoit 
aucune nouvelle favorable. A peinc fon cha- 
peau fut-il brüle , qu'il lui vint mille moyens 
dt «licoüvrir fon frere , auxqucls il n avoit 
pas^fongi auparavant; il eörvoulu le r'avoir 
all prix de la moitii de fon fan^ : ce nouveau 
chagrin ne faifint qu*accroitre fon defe(]n5ir, 
5i toöiba dangireufenient malade. Tont Fa- 
iTiagoufte ^roit dans les larmes : puifqae le 
Gief nous a ravi Andolofio , difoit-ori ,• quM 
nous laiflTe fon frere : que de vidiraes if va 
ff apper , s'll prend encore celle-lä ! Tous leu'rs 
* vocux füren t inutiles , comme les fecoürs de 
la mMecine •, Ampedo, confiimi de chagrin, 
cx|5i^ , '^galement rcgrett6 des grands &des 
petirs: chacun perdoit en lui un pere ,' un 
; ^pi^otedeur ou un ami. Cette mort excita en- 
core' le reflentiment du Roi contre les aflfaf- 
fins de fo;i frere. Tous les habirans de Famä- 
goufte prirentie deuil. Le jour de fes fune- 
railles. oh n'entendoit ,que fanglots & gemiC 
femensdans toütes les xues : pendant les buit 
joufs fuiväns , chacun refta chez foi : cette 
ville inimenfe fertibloit un defcrt. Sur le port 
le bruir des vagues fe meloit crifteraent aux 
voix confijfes des comftiergans & des n\atelots 
qui pleuröienr leur appui. Les larme$. &'Ies 
cxis redoublercnt , lorfqü on apprit qü aü' Ak* 
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faüt de fön ff^re, il laiflcHc fon palaisi au Roi, 
& touces fes richefles au peupje , aux com- 
mer9ans & aux laboureurs. 

Le comte de Limoii , apres avoir parcouru 
leRoyaume, revint avec une douleur feinte^ 
apprendre au Roi qu il n ayoit rien dccouvert, 
& lui remic ibn efcorte bien harafT^e du chemin 
qu il lui avoit fait faire *, le Roi loua fon zele & 
{on amicie pour Andolofio , & tous les.i)onneces 
gens lui en marquerenr fa reconnoiflänce. Il 
demandala permiflion de s'en retoumerchez 
lui pour fe repofer» & partit, laiflanc tguc k 
nionde dans lerreur. Le Jpur mcme de fon 
arriv.ee 9 il alla dans la prilon d'Andoloßo \ Sc 
cofiune il y entra dun air ttiomphant , Andolo- 
fiolepria de lui apprendre de qui & pourquoi 
il etoit prifohriier. Je n'ai fait du mal k per- 
fonnCy dit-il, & fi' fans le favoir, j'ai fair du 
tort ä quelqu*un, je fuis prec ä le r^parer^ 
apprenez-moi le dommage , & quel qu'il foic 
j'ai üne fortune aflez confiderable pour en 
indeiTUiiier Thomme le plus riche & le plus 
puiflant; mais faic^s-moi fbrcir de cetabomi* 
nablelieu. Le Comte fe mit k rire. Andolofio, 
lui.dit-il) tu es ici en iiaon pouvoir, & rien 
au .monde ne peut t'en arracher. Neipere 
point d'ubtenir jamais la liberc<§ > cependant 
il ne depend que de toi d avoir un fort plus 
doux ) ) adoucirai tes peines^ ä cpndition que 
m me diras d'oü tu tiries ccs fommes immeh- 
fes que tu prQdig^es. Andolofio le regarda 
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d un ait de m^pris s infame aflaifin, lui dit-iU 
je le9 aurois parcag^es avec toi , (i tu m'avois 
temoign^ en avoir befoiD', tu devois coniiokre 
ma ginkiodii % pour te punir de ta licbece 9 
tu ne fauras jamais ce que tu denr6s,.& tu 
auras commis 6n po^e perte, le crime leplus 
^troce. Eh bien, reprit le Comte» pripare- 
toi ä fouffi:ir les plus longs & les plus cruels* 
tourmens. Andolofio qui connoifloit la m^- 
chatKet6 du Comte , {ne r^pondit rien , & 
}e laifla for tir s le lendemain fai(atit ceflexion 

äu'il ne gagneroit rien für ce cara<äere föroce, 
prit4e pmrtide diflimuler. Le Comte revinc 
avec fesAteUkesi il Tinterrogea encore : eh 
bien i lui dit Andolo(to, pulFque tu fais tanc 
de cas des richelfes, )e veux bleu te faire 
part des miennes. J ai un puitsdans mon pdais 
que mon pere avatit fa mort rempUt dor& 
de pierreries') tu fais quil paflfoit pour Stre 
plus riche que les Rois, & qu'il retabiit les 
affaires de la repubkque de Venire: par qucl 
iecrec il avoit acquis ces dchelleS) dm oe que 
j'ignore : fais-moij traniporter ä Famagoufte» 
& )e t'indiquerai ce puits qui neft<:onnuque 
de mon frere & de mc4. Le Comte kii ^t : 
tu mens •, car tu n'avois pas empörte ton 
puits en Angleterre m dans cous ies lieux od 
tu afi fait de fi ^nonnes d^penlles. Ton fecret 
eft avec toi; que lifiques-tu i t'owvrir ^ moi? 
je fai que tu connois i art de ¥4ecromantie; 
apprends-le mbii & tu peitfc Itrf allure que 
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tu rtpafgueräSJ bien des- fupplices.IAndo- 
lofio lui jura quc non-fetilement il iie con- 
noiffbit point cet art i miah chcorc <^U'il etoit 
periuade qu'il n'avoit jamais exifti. Le Comte 
qui crc^oit bieti ploä au diable qu'ä Dieu, 
fiit plus convaincu qüe Jamals qu'Andalotio le 
trompoit, Il fit oter fes chaines, & le fit äp- 
pliquer ä k torture la plus rüde, le queftiön- 
nant pendant (bn füpplice qu'il fit durer aufll 
long-tems que les Forces humaines pouvoient 
lefupporter : il wen put^ienarrachercejour- 
14 : le löndemaii> le Comte reparur avec fes 
bourteaux & de nouvelles tortures ; Andolofio 
ie fouvenant qu*apr^s avoir perdu fabourfe, 
il 1 avoit retrouvie au moyen de foncbapeau j 
efpera qu'il pourroit bien Tenlever encoreaii 
Comte •, aJnÄ ilneÄt^ucune difficult^ d avouer 
fon fecret ; le Gomte prit la bourfe, fit Te- 
preuve, & fut fort content qu'AndoIofio lui 
edt dit la veriti s cependant il le fit remettre 
dans lesiersi & le'fit garder encore avec plus 
de fbin, ayant tout ä craindre du Roi, (i 
Jamals fon prlionmer fe trouvoit en iiberte. 

Le Comte paya les dettes dont il ^toitac- 
cabli de tous cot6^, fit des acqulfitiöris con* 
fidcrables, rctafblit fes afl&ires qui dtoiem trcs^ 
d^rangies, & feUvr^i tout^s fes debauches. 
li reparut i la Gbtii:-, & r^tonta au Comte 
Theodor« tout <:t qu'il avoit faitj &* le leeret 
de la bourfe dont il^toit le itt^tte. Theodore 
vouloit qu'on G/c m^ürit le prlföiinier.< Tarn 
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iju'il fera. en vie > difoic-ii » nous a\Eons touc 
^ rifquer ; on dit qu il eft trcs-iävant en Ne- 
crqin^ntie \ fa bouirfe en eft une preuve \ il 
a le Teeret >.dit'On> de senvoler dans les atrs^ 
de fe, tran(port;er en un moment d un bout 
du monde ä lautre. La Prince(Ie>xiepuis qu on 
Jecroitmorc, a dit quelle counoiflbir le ieeret 
de la bourfe *, qu eile lavoit eue entre les 
maiuS) qu'dlc en avpit tire elle^meme des 
ibmmesconfiderables, qu*ellen en avoic^amais 
parl^ }^ perfonne, ccaignanr qqe quelqu'un 
n'attantar ä fa vie pour lui ravir un tre/br 
[\ rare. Oh ! nous n avons.ricn ä craiadrede ce 
cöt6, repot)dit le Comce> car noii-feulement 
il m a aflbre dans les cortures» qu'il ne croyoit 
Das ä lexiftence de cec art » & qu'il ne s en 
ecoit jamais fervi ; mais empöre , il eft fi bien 
jenchaine & fi bien garde^ que je defie tous 
les n^cromans de lunivers de larracher de 
mes mains. 

Les deux fc^lerats s ecant zSxxth le mieux 
qu'ilspouvoientcontrelesfukes de leur crime, 
fe mirent. ^.puifer tour ^ cpur dans la bourfe : 
il$ en tirereot des monceaux d oi: ; leur avidice 
n'etant pas encore raffafi6e , ils entretenc en 
difpuce pour favoir ^ qui la bourfe appartien* 
droit. Apres bien des debatSa craigoanr que 
leurs qiierefles ne les trabifienc» comme il 
arrive prefque toujours encre les perfbnnes 
qui Q^.fonc unies que par le crime» ils con« 
vinrenc qu ilsla poUederoienr alcernarivetnent 

chacun 
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ttiacun pendant fix mois , que le Comte de 
£imo2i comrrie le pliis äge > & ayant aftuet 
}ement läböürre> k garderoic les fix premiers* 
Sur-tout il fut dkitti entt'eux , que comme \i 
Keine contioiflpit le potivoir de la böurfe 5 Us 
iie feroierit pas des d^pdnies trop iclatärites, 
de trainte qu on ne les foupjonnät. Aü fur- 
plus ils vecuteht erifemble daiis toute forte 
.de plaifirs^ & fai(äntdeleurs richefiesiin üfäge 
Jbien different de celüi qu en avoienc fait leä 
deux freres; 

j -Thiodorö craignoit emrofe Aridolöfio dan^ 
jes fers. Il dir au Ck)rare de Limozi quil vou- 
droit vöir fi dans T^rar oü ir^toic, il avdir \z 
.meme audace, quo lotfqu'il lui difpuroit le 
prix ; que pbut fe vcnger , il feröit charmc 
de jouir de rfaumiliarion de cet boiiime or- 
gueilleui tendu ä fon premier neaiit. Il de- 
inandd une lerrre au Gomre de Littiozi pour 
pouvoir ehrrer dans laprifoh d'AfidoIofiö. Le 
Comte h6fita£ quelqiie remsv mais y^iincu par 
les importuriires de Theodore * iriui donna^ 
ia letrre qu*il deihändoit. Thiodote n^ Teut 
pas pluröt qu il obtinr une permiffion du RöI 
de s äbfencer pour quelque tems de la Cöi;ir^' ^ 
paitxt; 
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CHAPITRE IX. 

Fin malhcureufc du feconifih de Fortunatus. 
Punition des äjfajjins. La if dürfe perd fa 
vertu, Eloge des deux freres. . 

JLi E malheüreux Andolofip courbi fous le 

})oids de fes chaihes, livri \ la plus affreufe mi- 
erie, fe rappejoit la prediftion derhcrmire;il 
regretoit de n avoir pas mis fes exhoirations \ 
prpfit , &de n'avoirpas refpfe la bour fe lorfque 

Ton frere la lui laifla. Qucl ehagrin pour lui, 
difoit-il , fi Jamars il apprcnd üöa cruelle avan- 
ture ! oh que la fagefle cft priförable \ la vanicc 

"^qui nous fait courir apres ia gloire & apris 
les richefles! Il ^toit plongd dans ccs r^flexions 
lorfque Theodore entra dans^Ta prifon : il 
crut que le Comte de Limozi facisfait d'avoir 

*!a bourfif > envoypit fon aitii poor foulagpr fo 

{)eines i' Il lui tendit les bras comme ä fon 
iWrareur. CherGomte, lüi ,dit-il,^ousetcs 
Chevalier -, je partage cet honneur avec vous 
& je ne m'ei^ fuis jamaiarendu indigne : ce- 
pendant le plus abjed des crihiiiiels fcroit-il 
puni aufli ieverement ? Alors il fbuleva fes 
fers , & Ht voir des bras & des jambes rong^s 
par la pourrirure S Thuitiidit^ de fon cachoc 
avoic faic comber its habics en lambeaux > 
les cif acrices des playes que la tonure lui avoi^ 
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ifaites, itoient encore ouverces-, fa voixitoic 
foible & languilTante. Je comprends , lui die 
Theodore , que ce fi^jour doit deplaire ^ uti 

{>reux Chevalier tel que toi \ ä un heros qui 
ors meme qu'il eft vaincu , femble ne c^dcr la 
yidoire que par grace. Vantenous Tamiti^du 
Roi & la faveur du peuple ^ ne te font-ils pas 
Tun & lautre dun grand fecours? Andolofio 
demeura confondu de ce nouvel outrage. 
Lache, repondit-il, que ne me tenois-tu de 
femblables propos ä Londtes, ou avant que 
ton complice nVeut mis hors d'^tat de tepunir ; 
fi tu ne recöis pas le chätinaent que tu m^rites* 
n*en accufe pas ma valeur , ne t en prens qu*i 
ce? fers qui me retiennent. Fais-Ies tomber, 
ramene-moi für le champ de bätaille, quelque 
foible que je fois, je doute que tu foutienes 
cncore mes regards \ mais que demandes-tu t, 
Eft-ce poui; outr^ger un cadavre , que tu es 
dcfcendu dans cetombeau. Andolofio, reprit 
Theodore , eroh-moi , prens un ton plus con- 
forme ä ton ^tat , Ci tu aimes la vie \ eile 
m*eft odieufe , r^pondit-il , puifque je te vois 
cncore : chpi^, ou. de me renleyer, ou de 
nie delivrer de ta prefence ; Tair que je refpire 
n*eft-il pas aiflez infedl ? Les tourmens que 
}e foufFre me fönt moins infupportables que 
la vue d*un malhonnete homme-, & quelque 
different que foit notre ^tat, fois afluri que 
je ne changerois pas avec le tien. Oh ! je n*cn 
Alispas tente > reprit d un ton raillcur ie Comt« 



t9i mßoire ^ 

Theodore j k qui lafiert6 d'Andolofio en im* 
pofoit •, cependant » ajouta-t-il , fi tu veux me 
donner une bourfe femblable ä celle que tu 
m donn^e au Comte de Limozi , tu peux 
cfpirer que j*adoucirai ton fort. Si }*en avois 
dix , r^poadit Andolofio , je te les donnerok 
)pur me venger de toi •, car fans dout« 
'ufage que tuferois des richeffes * te conduiroic 
>ientöt au'terme que meritent tes crimes. Dans 
es mains dfuh michant tel que toi, les ri- 
eheflcs ^ont'ün poifon qui confuitie celui qui 
les pollede. ][e n'ai plus de bourfe, tnais fi 
tu es -fi-avide de richeffes, amene-moi chez 
inon frere, il a de quoi fatisfaire ta cupiditii 
Ouij oui je ty menerai chez ton ftere , re-* 
^nt Theodore j & menie plutöt que tu ne 
penfes. Andolofio ne comprenöit rien ä ce 
difcours V & lorfque Theodore lüi eut ftit 
comprendrcj qü'iritoit mort, il ripandit un 
tofrent delatities« Que tarde$-tu,ajouta-t-il, 
i m'jjirrachcir Ja vie. Creis-moi , tant que je 
refpirerai, tu. äs ä cräindre uh accufateür au- 
pfres du Roi* Qqi> toii lui^dir Theodore 1 
en effet .que ne Tappelles-tu^^ton fecoursHi 
Sccette Agripine qui t'appeHoit fon pere, 8c 
fon tcndre 6poux, qai te traitoit comme fon 
egal, & tant des belles Bariies ppur qui tu 
as rompu tant de lances 5c qui t'ont donne 
iant de prix , qöeiie vienneht-eires a ton aide^ 
inais fans recourir ä ces illuftres ingrats > qu6 
M te delivres-tu toi-metne ? Habile dans Fare 
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fleNecromantie> toi , ^ quiTen&r ob^ic, aue 
ne t'evoles-tu dans les aks, comme tu fai&is 
autrefois ? je vois bien que depiiis que tu n as 
plus de bourfe , les hommes & les demons fönt 
tourds k ta voix : )e Alis plus genireux qu eux : 
tu veux que je te conduifes ä tqn frere» pr^r 
pare-toi encore pour ce voyage. Theodor^ 
I ces mots fit entrec le geolier , lui ordonna 
d'etrangler Andolofio , & luipromitcinquante 
ducats j mais le geolier plus humain que Th^o^ 
<3iore > eut horreur de cette propofition \ quoi- 
que accoutum^ au (apg » il fuc töuche de 1 etat 
d^plorable de cet inforcun^ qui n'avoit plual 
qu un refte de vie tout prct ^ s'exhalet. Envaii^ 
Theodore entra-t-il en fureur ,il ne put jamäis 
obliger le geolier > lui obcir \ Theodore lui 
dit que puifqull itoit fi comp;?tiflant , ij 
n'avoit qu'ä lui donner les inftrumens dont it 
jfe fervoit, le geolier fortit fans lui rcpondre: 
alorscet homme impitoyable prit fa ceinture» 
la mit au-tour du cpl d'Andolofio, & avec fon 
poignard.la tocdit, jufqu'k ce qu'il Teüc ^traii^ 
gle s enfuite il Jetta quelques pieces d argent 
au giolier , afin qu'il le fit entcrrer, 

Ainfi perit dans (ä cinquantieme annie> pa^ 
laniain derinjuftice&de lacruaut^> cethom« 
me qui jamais ne fit du^ otal k per^onne , qu^ 
ne ie vengea de fes entiemi^. que par fes bieiv* 
|aits V qui aima mieux foutenir des Rois iut 
letrone, que de. conquerir des empires : i( 
^xcim Tenvie par la feule v^rtu qui peut la 
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fubjuguer par la gin^rofiti , qui ne dcvroir 
pas faire desjaloux, puifou'elle* ne peur pas 
&ire des rivaux. £n lui nnit la famille de 
Förtunatus für laquelle le ciel cpuifa fes fiiveurs^ 
afin que dans Ics difFcrens traits qui com- 
pofent Ion hiftoire , les hommes appriflent 
€[ue la fagefle eft au^deflus des dons les plus 
rares. 

Apres le meurtre d'Andolofio, le Coriite 
Theodore nes'arreca pas au chäceau de Limo/i, 
il rcvinc i la Cour d'un air ferein & triom- 
phant , s*applaudiflant en fecret du crime 
horrible quil venoit de commetrre. LeComtc 
de Limofi alla au-devant de lui \ il lui' de* 
manda ce qu'il penfbit de fon ifle & de fon 
chJteau. Le fcilcrat lui ripdndit que ce qu'il 
7 aVoit trouvd de plus beau , ^toit la pri(bn 
d'Andolofio , fur-tpqt lorfqu'il en itoic pi»rti \ 
le Comte »e lentendit point d'abord •, Theo- 
dore lui dir en rembraflanc qu'ils n avoienc 
plus rien ä craindre > & qu'il Tavoic cu6 de 
ies^ propres mains \ il lut recommanda fiir^ 
tout de faire mourir fon geolier qui avoic 
refiiß fon miniftcre , & qui pourroit bien les 
trahir. Le Gomtequin'dtoit qu envieux, itoit 
flchi de ce que Theodore navoir paslaiffi 
finir fes jours ä Andblofio qui ne pouvoit vivre 
long-tems, il commen^oit ^ fentir des remords, 
car Tenvie , quand eile s eft sflbuvie, eft aufli 
tourmentie par le mal qu'elle a fair , qu eile 
iioir agirie avant de le faire par le bien qui 
fxcUoic fa haine. 
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La bourfc cnchant^e avoit perdu (ä vertii 
au moment qu'Andolofio avoit cefle de vivre s 
Ics deux Comtes ignoroierit que tel ^toit Ten- 
chahtement qui y ecoic atcach6. Les fix mois 
du Comte de Limofi ctoient expir^s*, le Gomte 
Theodore la lui demanda pour fix mois fuivant 
leurs^ Conventions : il y eii avoit trois que 
le Comte de Liniofi n'y avoit fouille. Il ne 
Ja refufa point ä Theodore, qui dailleurs 
avoit grand befoin d'argent , ayant depenfö , 
& beaucoup au de-Ia , cclui qu ils en avoicnt . 
retire enfembic : le Comte ouvrit la caffeite 
& remit la bourfe ^ Theodore qui y plongca 
lä main avec aviditc ; mais il n'y trouva rien : 
il y rcvint pluficurs fois, & ny trouva nen 
cncore \ ils fe regarderent Tun & Tautre, & 
refterent immobiles» comme s'ils euflent^ti 
frappis de la foudre , Theodore ne fortit de 
fon etonnement que pour cntrer dans la colere 
la plus violente. Homme faux & perfide ^ dit« 
il k Limozi, vous ne vous contentez point 
que je vous aie laifl^ jouir le premicr de la 
bourfe d*Andolofio, vous voulez la garder 
pour vous fcul , & vous profitez de mon ab- 
ience pour vous en faire faire une femblable 
& me la donner ä la place de la vraie ; Je ne 
le fouftrirai point, & fi vous ne vous hätez 
de me la rapporter , craignez ma vengeance. 
£n vain le Comte Jura que c'^toit la meme 
bourfe , & qu*il n y avoit rien chang^ ; qu'il 
^toic auili iurpris que lui de ce qu eile ne 
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mdoit rito ; TWodore fiiricux, mit T^ce 
^ la main 9 Limozi it mit en (Hfenie, mais il 
tcoh foible & äge ; ils fe battirent long-tems;. 
k bniic qu'ils f^fbienc, attirales domeftiques 
'doComte ^ ik enfoncerenc, & le trouverent 
hendii däns fon fang d'une bleßure morcelle 
, ^'ü veiioii de r eccvoir ; Theodore n*en etoit 
pos moins acham^ apres lui > ne c^flanc de lui 
demaoder (ä bourfe« Les domcftiqjues tes fe- 
jNfferetu» & forceient Theodore de forrir. 

Le bruH de ce combat par vint au Rbi» Tout 
le iDonde qui connoiflbit l'union des dcux 
Comtes» fut itormk de lepr broutllerie ; ils 
ibrent mandis Tun & lautre y je Comte de 
JLimoast ne put ^tre amene ä cauie de fa bief^ 
ibre ; le Roi' ordonna k un de (es Officiers 
d aller le voir. de fa part, & de favoir le fujec 
de la qoerelle. Le Comte s obftinä ä fe taire ; 
rOfficier que le Roi avoit envoye , etoitin- 
tereflß lui-meme i favoir la verit^, parce 
qn'ilfe mhfiCdt depuis Iong*tems deces deux 
Iicnnmes -, il prit en particulier un des domef^ 
tiques qui lui dit qu'une bourie avoit etc le 
iujet de leur difpute .\ il Taila chercber , Sc 
ajouta» voyez fi cela vabt la peine que deui^ 
liotineres gens fe coupent la gorge. La bourfe 
de Fprtuiiatus avoit fait. quelque ^clat ä la 
Cour» parce que la PrincefTe» depuls qu'oi^ 
n aroit plus de nouvelles d'Andolofio » ne fe 
CToyoit plus obligee au fccrct > TOffiti^r s*em- 
par^de ia bourfe,. & la renuc au Roi qui U^ 
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fit vöir k la Princcflc. AufE - tot on enroyz 
des gardes Inveftk la malfon du Coime de 
Limozi} la PrincelTe reconnut la boutk : quand 
eile y mit la main & qu'elle nen retirarien» 
eile s'ectia avcc douleur •, c'en eft fait. An- 
dolofio eft moFC> & ces fcdl^rats lom mi^ 
On lui demanda pourquoi eile alTdroit aiofi 
k mort d'Andolofio,' & eile leur dit qu'illul 
ävoic appris que la vertu de la bourfe devoic 
ceffer avec la vie des enfans de Fortunatus; 
'On demanda au Comte Theodore qud 
itoit !e fuj^t de fa di(pute ävec fon ami 5 il 
tefufa de It dire. Le Roi le fit charger de 
few. On iui dit que le Comte de Limozi 
iavoit avou^ une partie de fes crim^s s mais 
quon vouloit avoir un detail circonftancie de 
tout ce qui s'^toit pafli au fujet d'Andolofio* 
II sVbftina ä refiifer. On le mit 4 la torture» 
bn lui'pr^Ienta la bourfe^ & ii detailla ju(qu% 
lamqindre circönftancedela mpre d'Andolofio» 
Le Comte de Limozi avoit avouc fon aflEif* 
finat , & d^dar^ toüs les malheüteux qu*il y; 
avoit employ^s. 

• Lorfque les auieurs de la riiort d'Andolofio 
furent connus, on-eat bien de la peine d'ar- 
r^ter la fureur du peuple qui demandoit ces 
deux monftres, & qui avoit invefti la maifoti 
du Comte de Limozi , paut y tnettre le feu, 
ieur crime n'itoit que trop aver6 : iis furent 
condamnis ä expirer für la.röue, aprcsavolc 
it6 degrad^s. Avant de les conduire au fupH 
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plice » on fe tranfporca au chäteau de Limoz!;: 
On arr£ta cous ceux qui avoienteu connoiilace 
du crime, ou qui y aroienc prSt6 leur tninif- 
tere, & la pluparc furent condamneslla moru 
On accorda la Vie ^ celui qui enfeigna od 6toic 
le cadavrc d^Andolofio , qu'on avoit jettc dans 
un des fotT^s du cbiceau. On le porta dans la 
. priibn du Conice Theodore , afin d augmenrer 
ibn fupplice par la vue de cec objec. Le jour 
de leur ex^cucion , le Comce de Limozi fiic 
enlev6 de fon lic, & quoique mourant il fuc 
conduk iur Techafauc» mais il expira aux pre* 
miers coups qu'il re9ut , le Comte Thioaore 
ne fut pas auffi heureux» il pa(la deux jours 
dans les douleurs les plus cruelles , le peuple 
laiß de le voir vivre,, renverfa r^cnafauc, 
fe jetta für ce malheureux ^ le traina dans 
Ja^boue & le d^chira en.mille pieces. On 
ia'outragea pas n^oins le cadavre du Comte de 
Limo(I.On (uc que leRoi avoit ordono4 que fon 
chiceau feroit detruit *, le peuplie s'y tran^orta 
i& n'y laifla pas Pierre für pierre. On relpe(5bi 
la prifon d'Andotofio, fuc laquelle on ile va une 
chapelle aVec cette infcriprion : ADieu hien^ 
, faifane & mifericordieux j & aux mänes da 
g^nereux Anioloßo : fon coeur y fut depofö. 
Son Corps fut tranfport^ ä Famagoufte dans 
Je combeau de fon pere. Le deuil recommenfa 
.dans cette ville smigie. On allumoit des bur 
chers, & Ton y jcttoit les reprefentationsdes 
i9«urtriers ^ deu¥ des fcdl^rats qui ayoicnt 
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<ittdqu^ Andolofio & tu^ fes gens> s'^toienc 
refugids^ Fdoiagoufte-, ils füren t decouverts & 
train^s au fuppiice : loraifon funebre de 
Thomme jufie & bietißiifänt , eft dans les 
larmes du peuple , & non ^ans les vaines df- 
clamations des Oraceurs« ' 

f Famagoufte retc;nti(Ibic de cris & deg^mif- 
fcmens ; & quand le peuple apprit que le Roi, 
\t% Princes & la Cour avoient pris le deuil de 
fon bienfaiteur , les larmes de tendrefle pour 
le Roi fe melerent ä cclles de la douleur. 
Le Prince avec fon ipoufe vinrent ä Fama- 
goufte , & les habicans 1 aimerent comme Th^- 
ritier du trone , & Tadorerent comme un coeur 
fenfible qui partageoit leurs regrets. La Prin« 
cede Verla des larmes, en fe rappellant les f&es 
qu'Andolofio lui avoic donn^es ä fon pallage : 
eile tcmoigna au peuple combien eile itoit 
touch^e de fä douleur. Quand eile & fon 
^poux eurent pris pofleffion du palais qu'Am- 
p^do leur avoir donne au d^fauc de fon 
frere , ils firenr publier qu'ils diftribueroienc 
aux citoyens de Famagoufte les richefles qu*il 
leur avoit laifßes. Les Notables ayant con- 
voqui le peuple, il fut dilibirc quon aban- 
donneroit les legs aux Princes , qui caflerent 
une deliberation ä laquelle ils n'avoienc poine 
kii appell^s. Ils convoquerenteux-m^mes une 
• nouvelle aflemblee^ & apres un long combat 
de gen6ro(it6, il fut arret^ que la fucceilion 
feroit partagee entre les Princes & le peuple. 
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^tomme^otreles h^ritiersdunem£me&m!lfi^ 
Les yerrus des deux freres iucem long-tem^ 
dans Famagoufte «in exemple plus puiflati^ 
i>out Ics inoeurs> qüe les loix & 1 a\ito£ic6; 
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